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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. - 

JLiORSQu*uN homme , excîtî 
par un zèle louable pour le biert 
de fà patrie , paroît pour la pre-rj 

mîere fois devant une aflêmblée^. 
îl lent une eipece de crainte & de 
iàifiiïèment 4 qu'il a d'abord de la 
peine à vaincre,, lors fiir-tout qu'ii 
n'eft ^pas accoutumé à parler en 
Public & qu il a de la modefiîe. Il 
arrive là même chofë à tout Auteutf 
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qui met pour la première fois uti 
Ouvrage au jour. 

Je me trouvai dans cette fîttta- 
tion, en 17^8 > lor{que f étalai à 
vos yeux une fcene d*horreun & 
iàe calamités , qui n*a point fà pareille 
dans lUiftoire. La juftice & la né- 
ceffité du temps m'obligèrent à 
paroître une féconde fois, & je 
pris la plume pour défendre le 
ïnérite que Ton perfécutoit. Devenu 
'enfin plus hardi , par l'habitude & 
l'indulgence que vous m'avez té- 
inoîgnée , je reparais de mon pro- 
jpre mouvement, & fans qu aucun 
jnotif m*y contraigne. 

Quelque plaifir qu un homme 
goûté à vivre dans la retraite & 
l'indépendance , il ne laifTe pas que 



<ie trouver certains vuîdes dans la 
vîe qu'il eft nécelTaîrement obligé 
de remplir , de peur qu ris ne laî 
deviennent à charge; & il doit 
s'eftimer heureux de pouvoir les 
employer à Tamufement & à rin(^ 
tru(5lion à.t% hommes. 

Telle eft ma Ctuation , & tel eft 
le motif qui me fait prendre la 
plume. Il eft fi louable par lui- 
même , qu'on doit me pardonner^ 
en là faveur , les fautes que je puis 
avoir commîfes dans cet Ouvrage. 

Les af]&ires des Indes Orien-* 
taies , & particulièrement celles 
de Bengale', intéreflènt fr fort là 
France & la Grande Bretagne, 
qu'on ne peut que lire avec plaîfîr 
ks ëclaircijSèmens qu'on donne 
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fur ce fujet, lors {ùr-tout qu*H$ 
ibnt fondés fur des faits certains * 
&, des observations exaéles & fi-^ 
fdelles. 

Pendant trente ans que je réfidat 
^ Bengale , j'employai mes heures 
<3e loifîr à ramaiTer les matériaux 
relatifs aux événemens, aux révo- 
lutions & aux circonftances de ce 
pays îneftimable ; je m'inftruiils 
de tout ce qui concernoît la 
religion des peuples de l'Indcftan, 
>& je mé difpofois à leur donner 
une forme qui pût les rendre dignes 
de votre attention , lorfqu'à la prife 
dé Calcutta, en ij$6, je perdis 
pluiîeurs manufcrits Gentous très^- 
curieux, parmi lefquels fè trou- 
y oient deux copies exa(5les ôç, fi-; 
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nielles de leurs Shaftahs. Letir acquit 
£don m a voit coûté tant de foins 
Se de dépenfes, que les Gommier 
làîres chargés de reftîtuer aux prl- 
ibnniers ce qu'on leur avoît pris > 
quoique peu dlCpofés pour moî >, 
me firent compter 2000 roupies 
de Madras, pour me dédommager 
de cette perte. Ce que je regrettai 
le plus fut la tradutSlion d'une par- 
tie confidérable du Shaftab, laquelle 
m'avoît coûté dix- huit mois de tr«r 
yaîl. Je ra'apperçus à la première 
leâure de ce livre ^ que les Egyp- 
tiens, les Grecs & les Romains 
avoient emprunté leur Mythologie , 
leur Gofmogonie & même leurs 
cérémonies relîgieufes , & leurs 
idoles des Bramines, encore.qu ils les 
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âyent uéfigurées Se mutilées de ii 
manière k plus groffiere , ainfi 
qu on le verra dans le cours de 
cet Ouvrage. 

Je comptoîs traduire le ShaftaK 
tout entier dam l'efpace d'un an, 
ce qui eût été une acquifîtîon 
ineftimable pour la République des 
Lettres^ lorfque la fiineiïe catafrl 
trophe de 175^ me mit entîere-j 
ment hors d'état de continuer cet 
Ouvrage. 

Le changement qui fiirvint dans 
nos affaires étrangères , m*en £u€- 
cîta une infinité qui prirent tout 
mon tems ôc toute mon attention , 
& m'empêchèrent de continuer le 
travail que j'avois commencé : 
mais pendant les huit derniers mois 
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t^îie je fêjoarnai à Bengale , m*étanc 
trouvé exempt des charges du Gou- 
vernement, je repris mes recher-; 
ches avec aflez de fùccès , ce qui y 
joint à quelques manufcrits que je 
.trouvai par un accident Imprévu 
et extraordinaire, que je pourrai 
^apporter dans la iiiite , me mit en 
état de remplir la tâche que je 
m'étois impofée. 

Je deftinois quelque chofe de 
mieux à mes Leéteursi mais comme 
je ne fçaurois réparer la perte que 
j'ai faite , à moins que de doubler 
une féconde fois le Cap de Bonne- 
EiJ)érance , ce que je n*aî nulle- 
ment envie de faire, il faut abfo- 
lument me contenter des maté- 
riaux que j'ai en main, & les em- 
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ployer du mieux quil me ïerâ 
pofnble > d'autant plus qu il eft 
néce{Iàire , dans le temps où nous 
'fbmmes ^ de connoître un peu 
mieux qu'on n'a fait pfqu'ici uh 
peuple avec lequel nous avons éh 
û grandes affaires à démêler. * * 

Apnt lu avec attention tout 
ce qu'on a écrit fur TEmpire dfc 
rindoftan , de même que les dif^ 
férentes Hiftoires qu'on a données 
de la religion des Bramines , depuis 
Arrîen jâ^ù'à TAbbé Guyon,f ofedîr 
re qu'elles- font toutes défeélueufès, 

■ 

* Je -parie Ici des GçiHPUS, qui gémiflenc 
fous le joug des Mahomecans , ipais qui > félon 
toute apparence, goûteront bientôt les doiH 
ceurs du Gonveinemenc Britanniqoe» . 



PRÉLIMINAIRE «^ 

fauflès , & peu fatisfaijQintes pouiî 
un homme qui aime la Vérité, as 
qu'elles ne tendent qu'à donnes 
une fauJe idée d'un Peuple , qui 
depuis un temps immémorial fàîc 
l'ornement de la Création, fî tant 
eft que cela puiÛ[ê fè dire d'aucun 
Peuple qui exifte fur la i^r&ce du 
globe. 

Tous les Auteurs modernes nous 
irepréfjèntent les Indiens, comme 
un Peuple ftupide ^ plongé dans 
l'idolâtrie la plus groffiere. Les 
anciens ne les ont pas mieux traités. 
Se la raifon en eft qu'ils ne les ont 
pas mieux connus que nous. 

Ceu^ d'entre les modernes qui 
ont écrit fur les principes & les, 
Pogmes (les Indiens, étant Çatho^ 
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lîqaes , îl n'eft pas étonnant qu*ifs 
ayenc méprîré la Mythologie des 
anciens Bramines> encore qu'ils ne 
Tayent connue que par quelques 
inauvaifes traduétions du Vîedam , 
iefquelles n'avoient point été faites 
d'après l'original , mais d'après quel- 
ques pafïàges qu'Us avoient oui ré- 
citer à des Indiens, qui vraifem-; 
blablemenc étoient aufS ignorans 
qu'eux. 

Ceft d'après d*auffi foibles fon- 
^emens , & d'après la vue des 
idoles des Indiens , qu'ils ont accufé 
les Bramines d'avoir introduit des 
doélrines & un culte qui , à les eti 
croire , les mettent au-deflbus des 
brutes > comme peuvent l'avoir ob- 
{èrvé ceux qui ont eu la patlçnce 
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Be lire leurs ouvrages. Il faut pour*< 
tant <:onvenîr qu*en agîllànt ainfi ; 
ils ont répondu au but de leur mî{r< 
£on f qui étoit d'établir la Foi chez 
les Indiens. On me permettra de 
ùàre ici quelques obfèrvations qui 
nainènt naturellement du fùjet que 
je traite. 

Je remarque d'abord que Kgnor 
jrance , la fîiperfiition & les pré-^ 
jugés font les caufes ordinaires de 
notre préfbmption & du mépris 
que nous avons pour autrui. En 
fécond lieu 9 que ceux qui n'ont 
yu d'autre pays que le leur, ne 
croyent pas qu'il y ait rien au-delà 
qui mérite leur attention, ou qui 
ne foit inférieur à ce qu'ils con- | 
noiilènt. Trolûemement , û nous 
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paiïbns des climats & des pays aux 
individus , nous verrons que les 
hommes font généralement préve- 
nus en leur faveur , ôc méprifent 
les principes & les dogmes de ceux 
qui font hors du giron de leur 
Eglifo , et qui profeflent une autre 
Religion que la leur. 

' Les perfonnes qui ont voyagé 
& étudié, les mœurs Ôc les prin- 
cipes dei peuples qu'ils ont fréquen» 
tés, ne condamneront jamais publi- 
quement les . difFérens cultes donc 
on fe fert pour honorer la divinité ; 
ils iè contenteront de plaindre eii 
focret Taveuglement de ceux qui 
profeflent une Religion auffi oppo- 
fée à la leur. 

Le devoir de tout voyageur eft 

de 
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de faire revenir fes compatriotes 
des faux préjugés qufiis ont conçus 
au iùjec des notions étrangères , 
autrement {es relations & Tes re-' 
marques ne fervent qu'à amufer- 
les leâeurs • & ne leur font d'au- 
çune utilité. 

Une fîmple description de la 
Religion & dés cérémonies d'un 
peuple , n'eft pas plus propre à 
nous le" faire connoître , qu une de(^' 
criptîon géographique de fbn pays , 
à nous mettre au fait de iès Loix 
& de fbn Gouvernement. Un 
voyageur doit poufler fès recher- 
ches plus loin ^ s*ii veut plaire à 
fes Leâeurs & les inftruire; Nous 
dire Simplement qu un tel peuplé 

h 
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de3 Indes Orientales ou Occi- 
dentales adore un tronc , une 
pierre , une idole ne fèrt quà 
nous ; le faire méprilèr ; au lieu que 
s*il ppffédoit affez fa langue pour 
découvrir Tétymologie des mots 
âc des expreffîons dont il fè fèrt , 
ôc pour pénétrer les Myfteres de 
ià Théologie , il fèroit en état de 
nous convaincre que ce çulte^ tout 

abfùrde qu'il paroît , eft fondé fur 
des principes. 

Tout homme qui n'ayant point 
ces connoîflànces fe mêle de dé- 
crire & d'expliquer les dogmes re-» 
ligieux d'une niàtion» en impofè 
honteusement à fès Leâeurs^ &. 
deshonnore la caufè de l'humanité^ 
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Il n*eft prefque point de yoyageurs 
qui ne méritent ce reproche , ainfî 
que le Leéleur peut s'en convainc 
cre lui-même. 

Ceft à ce défaut d'attention & 
de capacité qu'on doit attribuer ces 
fauflè^ idées que nous nous formons 
delà plupart des nations étrangères ; 
au lieu que fî nous étions mieux 
Inftruits , notre raifbn en profite- 
roit> & nous aurions pour notre 
eipece cette bienveillance , fans 
laquelle, la forme humaine eft plutôt 
an malheur quun avantage. 

Les Hiftoires qu on nous a don- 
nées jufqu ici des mœurs & de la 
Rçligion àits Indiens & des Amé- 
nquainsj pèchent toutes par cec 

h ij 
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endroit : maïs comme je ne con- 
nois que les premiers y ce fera à 
eux feuls que je bornerai mes re- 
marques , & je ferai en forte de 
les juflifîer des abfùrdités grofîieres 
qu'on leur impute. Je fiiis même, 
fùrpris que nous ofions les traiter 
de flupîdes, après avoir £î fbuvent 
réprouvé la fupériorité qu'ils ont 
fur nous en fait de commerce. 

Ayant parlé en.pafîànt du Vie- 
dam & dû Shaftah (on appelle ainfi 
les écritures des Gentous), il eft 
bon de vous dire que le premier 
eft fuivi par les Gentous des côtes 
de Mallabar , de Coromàndel , Se 
par les habitans de Tifle de Ceylan^ 
Se le iècond par les Gentous des 
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provinces de Blogale » Se par tous 
ceux de l'Inde proprement dit ; 
c*eft-à-dire la plus grande partie 
d*Orifl& , le Bengale propre , Bahar > 
Banaras , Oud > Eleabar , Agra , 
Delhy, &c. & tout le. long des 
rivières, dti Ganges & de Junna^r 
l^ufqu'à rinde. 

Ces deux Livres contîennent.les 
înftituts de leurs Religions & de 
leurs autres cultes refpecStifsj mais 
fbuvent fous te voile de Tallégorie 
Se de la fable , de même que 
THiftoire de leurs anciens Rajahs 
Se Princes. Les Indiens ne font 
point d'accord fur l'antiquité de 
ces Livres : mais la reflemblançe de 
leurs noms^ de leurs idoles Se de 

h iij 
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, leurs cérémonies n#permet pas de 
douter , & même prouve claîre- 
ihent que ces deux livres n'en 
formoîent qu'un feul au commen- 
cement ; & fi Ton compare la pu- 
reté Se la chafteté des mœurs du 
Shaftah avec les abfurdités & les 
impuretés dont le Viedam eft rem-;^^ 
pli j on n héfitera point à regarder 
le dernier comme une corruption 
du premier. J'ajouterai (èulemenc 
que mes remarques ne regardent 
que le Shaftab. 

Le goût ne varie pas moins en 
hh de le<5hire qu'en fait de vian- 
des. Ce qui plait à l'un déplaît à 
l'autre. Je n'ai jamais été invité à 
an feftin que je n'aie fbuhaicé qu'on 
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me donnât la Me des plats qu'on 
devoît iervir. Pour . vous éviter le 
même regret, je vais vous donner 
celle de ce que je vais Vous 
prélènter , afin que vous pùîflîez 
choifir ce qui fera le plus de vo- 
tre goût* 

Le premier Chapitre contient 
THiftoire de rEmpire de llndoftan, 
depuis Aurlng-Zebe juiqu^à Ma- 
homet-Shavv. Mon ami M. Jame$- 
Frafèr a déjà traité ce fiijet , mais 
pour avoir ignoré Tinva/îon de 
Nadir-Shaw, il nous a laifle ignorer 
les révolutions étonnantes qui font 
arrivées dans ce court intervalle de 
temps. J'appris ces p^ticularités .à 

h iv 
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Patna, en 1733 , d'un Ar ménien 
qui avoît *éfidé alternativement "a 
Agra & à Delhy , durant ces révor 
lutions. 

Le fécond contient les révolu- 
tions arrivées à Bengale depuis le 
temps ou Jaffier-Khan gouvemoîç 
ces Provinces , ju{qu*à Tuflirpation 
d'Aliverdi-Khan avec les circonf- 
tances extraordinaires qui accom- 
. pagnerent l'élévation de ce dernier 
Soubah & celle de fbn frère Hodjee-: 
-Hamet. * 



* Le Public a déjà va une partie de moa 
fujet dans un Livre imprimé à Edimbourg , 
«n ij6i t fous le titre de Ref exions fur U 
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Le troîfieme ^ une Hîftoîrç 
abrégée des Provinces de Ben- 



gouvernement de VIndofian , a^^ec lui abrégé de 
fHifloirt de Bengale , depuîi Vannée iy3$ , juf' 
jjum iyS6.,Ct petit Ouvrage me tomba entre les 
mains environ dix-huit mois après qu'il eut été 
imprimé. Je fus furprîs en le Hfant de voie 
que Tefquifle de l'Auteur faifoit partie des 
Manufcrits dont j'ai parlé ci-déflus & formoic 
dix-fept pages de fa lettre. Ces Manufcrits 
furent écrits de ma main en 1750, lors de 
mon paflTage en Europe.* Je les communiquai 
pendant le petit fé jour que je -fis en Angle- 
terre à MM. William Baker, Mabbot , 
H. Drake , Davis , & au Doâeur Campbel. 
Je perdis l'original à la prife de Caloctta , & 
lorfque je retournai dans l'Inde, en 1757» 
j'appris qu'un de mes amis en avoir pris une 
copie , & on me la communiqua. J'ignore les 
moyens dont il s'eft fervi pour l'avoir. Il ma 
fait beaucoup d'honneur en copiant mon Cui- 
vrage ^ mais ril s'en fut fait davantage à luir 
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gale> de Ces principale» Villes > 
leurs dlftances entr'elles , Se de 
Calcutta » avec une efHmation de 
leurs revenus. 

La quatrième > Texpoiltion des 
Dogmes des Gentous qui fùivenc 
le Shafbh, 

Le cinquième > THifloire du 
Sbafbh , de la Création du monde 
ou de fUnivers. 

Le fixieme > la manière donc 
les Gentous fupputenc le temps > 



même , s'il avoic dit àe qui îl le teaoit , 8c 
s'il n'avoit poiat député fon pli^ac en tron- 
quant Se défigurant mon fu)et de la manière 
dont je r^d qu'il l'a fait. 



PRÉLIMINAIRS. Xxvy 

& ce qu'ils penfetit de l-âge da 
inonde ScdeùkàîSiAati&tLi ... • 

Le {èptieme ^ le détalt âc Tex-s 
plicatlon des jeûnes dc des. Fêtes 
des G e mous, avec une repréfen-» 
tation de la grande Fête de Drugah, 
où Ton voit leurs principales idoles. 
Se la généalo^e de leurs Divinités 
inférieures. iSi l'on connoàToît les 
jeânes & les Fêtes d'une nation , 
on auroit une idée diftinéle de fà 
Religion , Tun étant la feule règle 
dont on puîflè jfe fèrvir pour ju- 
ger de l'autre. 

Après avoir expofé les motifs 
qui m'ont fait prendre la plume. 
Se donné le plan de mon Ouvrage, 
je finirai ici mon Dilcours Prélî- 



j&và; DISCOURS tRÈLlMm. 
miimre. Je ferai {ùfiS&nment tëcotn^ 
penfé Ae mes peines , C le Public 
le goâte , & daigne l'honorer de 
(on approbation. 
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CHAPITRE PREMIER. 

SuaxJJîon, des Empereurs du Mogol 
depuis Aurïag-Zebe. • 

CJ uicoNijuB a lu attentivement les 
hiftoires de la fondation des Etats & des 
Royaumes , doit avoir fait cette trifte 
obfervation , que la route qu'on prend 
Partie I. A 
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ordinairement pour ufurper l'autorité 
fouveraine , eft d'éteindre tout principe 
de vertu dans le cœur humain , & dô 
fouler aux pieds la juftice , laffeétioa 
naturelle , la reconnoiffance & la bien- 
veillance. On trouvera peut-être dans 
le cours de plufieurs milliers d'années 
quelques exemples du contraire ; mais 
ils font fi rares , qu'ils ne fauroient dé- 
truire ce que je viens d'avancer. 

L'éclat d'une couronne éblouit telle- 
ment les yeux de la raifon ^ qu'elle de- 
vient aveugle pour toute autre confidé- 
ration. 

L'ambition & la foif infatiable de ré- 
gner, ont toujours été le fléau des droits, 
civils & de la liberté des hommes , & 
Ton feroit prefque tenté de croire que 
cette pàffion eft inhérente à leur nature 
& à leur conftitution , vu qu'autrement 
on* ne fauroit rendre raifon de leur con- 
duite. On remarque , en effet , que cha- 
que individu de l'efpece humaine , quel- 
que rang & quelqu'état qu'il tienne dans- 
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le monde ^ afpire fans cefle à dominer fui* 
fes femblables > faute de connôîtte Cette 
vérité invariable > que celui qui dépouille 
les autres de leurs droits & de leurà 
biens , fournit Une leçon & un prétexte 
à autrui de le dépouiller de ce qu^il pof- 
fede» Je tâcherai dans la fuite d expliquer 
la caufe de ces guerres & de ces difpu- 
tes continuelles qui régnent parmi les 
hommes depuis la création» Contentons^ 
nous pour le préfent de gémir fur un 
Jmalhear ^ de la réalité duquel on n'eft que 
trop Convaincu* 

Jamais hiftoire n*a fourni plus d'exem- 
ples des funeftes effets de cette foif dô 
régner , que celle que je vais donner des 
fuccefleurs d'Auring-Zebe au trône de 
PIndoftan. Il y parvint lui -'même en 
faifant Couler des ruiffeaux de fang , & 
par une fuite continuelle de fraudes pieu- 
fes , de perfidies & de cruautés > dôriÊ 
on n'a point d'exemple , laifîknt à la por» 
térité cette preuve inconteftable ^ qu*îl 
n'y a point de lien , quelque facré qu'il 

A ij 




( 

4 Èvénemcns hijlorïquts. Chap. I. 

foit , qui puifl'e réliftêr aux charmes de 
la royauté. Ses defcendans (uivirent exac- 
temerît fon exemple fanguinaire. . 

Auring-Zebe étant mort la 2t de Fé- 
vrier 1707, fon fécond fils Mahommed- 
Mauzm lui fuccéda. Quoique ce prince 
par fon dernier teftament eût difpofé 

de fa couronne en faveur de Mahom- 

» * » 

méd-Azem-Shaw, Mahojnmed-^Mauzm • 
Auring. imitant Texemple de fon père , difputa 
^ ^' la couronne à fon aîné , lequel fut dé- 
fait & tué dans la bataille qui fe donna 
près d^Agra. Mahommed - Mauzm fut 
auffi-tôt proclamé Empereur, & prit en- 
tr'autres titres mentionnés par M. Frafer, 
celui de Shaw-Allum , roi du monde. 
J'ai deux Mohurs d'or frappés fous le 
règne de cet empereur en 1709 & 171 1 , 
dont Tuii porte pour empreinte Shaw- 
Allum , & lautre Bahadr-Shaw , le roi 
vaillant , titre dont il étoit extrêmement 
jaloux. 

Son règne ne fut que de fix ans, & 
ne laifla . pas que d'être malheureux & 
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agité, La fortiHie de la guerre le rendit 
héritier des domaines de fon père ; mais 
il n hérita ni de fa réputation , ni de fa 
capacité. L'ambition de fes quatre fils • shaw- 
qui difputoient fa couronne de fon -vi- 
vant , lui caufa tant de chagrins , qu il 
mourut Pan 1713. 

Leurs noms; ét^ient*Mauz-Odîn > Ma- 
hommed-Azim, RaflFwil-àl-Kaddî£<> & 
Khojifta-Aïchter. Ils àvoïénr.été pehdant - 

, , • t • Année 

•quelques années gouvernfeuï's^ae provm- 1713, 
ce , & à la mort à^ X^^ père , ils fe 
trouvèrent k la tète d'unie puiffante ar- 
mée , & par conféquent en état de fou** 
tenir leurs prétentions au trône. 

Comme Mahommed-Azim étoît fu- 
périeur k fes trois autres frères en force, 
en richefles & en réputation , ils fe li- 
guèrent contre lui , & jurèrent lur le 
Klioran de demeurer .fidelles Pun à Pau- 
tre & de partager également Pempii e , 
auffi-tôt qu'ils auroient battu & détrôné 
leur frère. 

En conféquence de cet accord , les 

A iij 
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trois frères réunirent leurs armées ref- 
pcdives , & en vinrent à une bataille 
générale , dans laquelle Mahommed- 
Azim fut tué d'un coup de flèche, com- 
me il attaquoit avec beaucoup de cou-< 
Année j-^g^ ^ monté fur fon éléphant , le cen- 
tre de larmée de fes frères , qu'on lui 
avoit dit que fon aîné Mauz-Odin com- 
mandoit en perfonne- 

Les tréfors de Mahommçd - Azim , 
tombèrent entre les mains de Mauz^Odin 
par radrefTe d'un Omrah , nommé ZuU 
fecar-Khan , qui étoit dans fes intérêts ; 

. il %^cn fervit pour débaucher les troupes 
de fes deux frères , & les attaqua fur 1q 

• champ de bataille , fans aucun égard pour 
la foi qu'il leur avoit jurée. 

Les frères , qui ne s'attendoient point 
à une aâion aufli perfide , firent très- 
peu de réfiftance : le plus âgé des deux 
( il fe nommoit Raffèeil-al-Kaddr ) fut 
tué , & ce qui mérite d'être remarqué , 
tomba fur le corps de fon frère Mahom-^ 
mçd-Azim. K^hojifta-Akhter , le plus 
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jeune des quatre , ayant raffemblé un 
petit nombre de foldats de fon armée 
& de celle de RafFeeil-al-Kaddr , s'enfuit 
dans la province de Deccan , dont il étoit 
gouverneur ; mais ayant été pourfuivi 
& attaqué par Mauz-Odin , il eut le mê- 
me fort que fes frères. 

Ce fut ainfi que Mauz-Odin, à l'exem- 
ple de fou père & de fon aïeul , s'em^ 
para du trône de l'Indoftan par la det- 
truâion de fes frères. On peut alléguer 
en fa faveur qu'il étoit Théntier légitime 
de la couronne , mais cette circonftance 
ne pouvoit le juftifier, après Taccord 
volontaire qu'il avoit fait avec eux. 
Il fut proclamé empereur fous le titre 
de Mauz-Odin-Jehandar-Shaw, le roi qui 
poilede le monde, & il nomma Zulfe- 
car pour fon Vifir. 

Comme Jehandar étoit un prince foi- sbav- 
ble , il ne fe crut pas plutôt affermi fur ^l^^^' 
le trône , qu'il fe livra tout entier aux —»■>«- 
pkifirs & aux débauches du ferrail > paf- ^"°^ 
fant fon temps avec une fameufe courti- 

A iv 
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fane, nommée Lol-Koar (elle eft beau- 
coup plus connue dans. I Mndôftan faùs le 
nom de Loll-Koorée ),.& négligeant en- 
tièrement les affaires . . 

Cette courtifane étoit d'une beauté 
parfaite , & n'excelloit pas moins dans 
le chant que dans la danfe ; on prétend 
même que fa converfation étoit extrê- 
meriient attrayante. Ce monarque, eni- 
vré de fes charmes , n'eut plus d'autre 
voloiîté que celle de fa maîtrefîe , & 
éleva tous fes parens aux premières char- 
ges de l'empire , fans avoir égard à la 
baflefTe de leur naiffance. Cette conduite 
înfenfée lui attira un mépris univerfel , 
& dégoûta tellement les Omrahs & les 
grands officiers de la couronne , qu'ils 
l'abandonnèrent fous divers prétextes , 
en attendant le moment favorable de 
le dépofer. 

Parmi les mécontens étoient deux 
Généraux & Omrahs de la cour , d'un 
mérite & d'une autorité diftingùée , dont 
l'un fe nommoit HoiTan-Aly-Khan , & 
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Tautre Abdallah-Khan. Ils étoient frè- 
res , de la Tribu de Seyds , pour laquelle 
les Mahométans ont une vénération re- 
ligieufé. Ceux-ci .de concen avec les au- 
tres Omrahs , relurent de plader Ma- 
hommed-Furrukhfir fur le trône , & fe 
retirèrent à la tête d'un corps de trou- 
pes choifies à Bengal , où Furriikhfir fai- 
foit alors fa réfidence. 

Ce jeune Prince étoit fils de Mahom- 
med-Azim y doût j'ai parlé ci-deiFiis , & AolJ. 
neveu de l'empereur. Il avoit réfidé 
pendant quelques années à Dacca , qui 
étoit dans ce temps-lk la- «capicalfc de 
Bengale , par ordre de fon aïeul Shaw- 
AUum y & s'étoit fait tellement aimer , 
que les habitahs de cette ville déplorent 
encore aujourd'hui fa perte dans leurs 
chanfons ordinaires , & célèbrent fa mé- 
moire. 

FurrukhjSr n'eut pas plutôt appris la 
mort de Shaw-AUum. , & la cataftrophe 
funefte de fon père &, de fes oncles , 
qu'il abandonna Dacca y fe doutant bien 
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que fon oncle Jehandàr ne fe croiroît 
jamais en sûreté fur le trône , tant qu'il 
le fauroit en vie & dans fon voifinage^ 
Comme il fe retiroit de la province k 
la tête djun petit corps" de cavalerie affi- 
dée , incertain & irréfolu fur le parti 
qu'il devoit prendre , il rencontra les 
députés des rébelles qui lui dirent de fe 
rendre à Patna , dans la province de Ba- 
haar , où il fut reçu par Seyd-Hoflan , 
Aly-Khan , Seyd- Abdallah-Khan , & les 
autres principaux Omrahs & officiers , 
qui le proclamèrent à Tinftant empereur 
de rindofkn. 

Au premier avis de cette révolte , la 
cour fut faifie d'une terreur panique ; 
mais l'empereur , aveuglé par les ca- 
reffes de fa chère LoU-Koorée , regarda 
cette entreprife comme indigne de fon 
attention , & fe contenta d'envoyer fon 
fils Eas-Odin à la tête de i «joûo hommes 
de cavalerie pour l'étouffer , avec ordre 
de lui apporter la tête du traître. Ce- 
pendant , ayant appris que le parti de 
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'Furrukhfir fe renforçoit de jour à autre , 
& qu'il avançoit à grands pas vers Agra , 
lempereur envoya un renfort' à fon fils , 
fous les ordres de fon Vifîr Zulfecar- 
Khan & de fon favori Gokuldas-Khan , 
ignorant la jaloufie & Tinimitié qui fub- 
lîftoient entr*eux depuis long-temps. 
Dans ces entrefaites , Furrukhfir fe 

rc r • Tfc Année 

trouvant aiie? rort pour quitter ratnâ, 171 5. 
s'avança par des marches forcées jufqu'k 
Chivalram , dans la province d'Eleabas , 
où Eas-Odin le joignit à la tête de i^ckdo 
chevaux. Ce jè;uhe prince, après quel- 
ques légères eicarmouches,, s'étant ap- 
perçu de la fupériorîté de fon ennemi , 
fe retira en bon ordre du côté d'Agra , 
où il reçut peu de jours après un ren- 
fort de troupes de l'empereur fous les 
ordres du VifirGokuldas-Kha,n. Il prit 
le parti d'attendre l'ennemi , il ne lan- 
guit pas long^temps , & l'on en vint à 
une bataille générale* 

Zulfeçar-Khan fut d'avis que l'on par- 
tageât les forces de l'empereur en trois 
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corps^ Eas-Odin prit le commandement 
du centre., Gokuldas- Khan celui de la 
.droite , & Zulfecar-KJian celui de la 
gauche. 

Furrukhfîr obferva la même divifion. 
Il donna le commandement du centre 
à Seyd-HolTan- Aly-Khan , celui de ta 

droite k Seyd-AbdallahrKhan.,, & fe 
chargea lui-nvêryie de, la gauche .,. ce poftc 
lui ayant paru le plus h<morat>le , paiice 
qu il étoit le plus dangereux , étant op- 
pofé a Gokuldas- Khan , qui commanr 
doit la, droite dé Tarmée impériale , & 
qui paflbit pour le général le plus ex- 
périmenté, & le foldat le. plus intrépide 
, de Tempire. 

M, Frafer prétend que l'empereur fe 
trouvât e;i perfonue k.cQtce bataillje j mais 
il a été mal informé , car l'on fait j à. n'en 
point douter , qu'il ne quitta, jamai,s fon 
ferrail , tant il étoit Qnfeveli dans fes 
plaifirs léthargiques ; & en efièt les avis 
que Loll-Koôrée lui faifoit donner k toute 
heure de la défaite des jrébelles \ de peur 
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quil* ne s'abfentât , Fempêchercnt de 
^donner fon attention de ce côté-lk, jus- 
qu'au moment qu'il ne fut plus à même 
dy remédier. Je revins à mon fujet. 

Le combat fut des plus opiniâtres , 
& Ton rapporte quantité de prodiges de 
valeur que firent Eas-Odin , Gokuldas- 
Khan , Furrùkhfir & Séyd-Hoflan-Aly- 
Khan ; mais ce fut Seyd Abdallah-Khan 
qui frappa le coup décifif auquel on dut 
la viâoire. Ce général s'étant apperçu 
que le Vifir plioit & fe retiroit avec fa 
divifion , tourna Eas-Odin & le prit en 
flanc , dans le temps que Seyd-Hoflan- 
Aly-Khan lattaquoit de front. Eas-Odin 
ayant appris dans ces entrefaites que le 
brave Gokuldas-Khan avoit été tué , & 
• que fa droite venoit d'être battue par 
Furjukhfir , la déroute devint générale. 
Il prit lui-même la fuite , & regagna 
Delhy où il mourut quelques heures 
après de fes blefliires en préfence de fon 
père. ^ 

F4rrukhfir eut la prudence de défèn^ 
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dre qu'on pourfuivît les fuyards; & cet 
aâe de clémence , joint à l'adrefle des 
émiflaires qu'il envoya , fit tant d'impref* 
fion fur eux , qu'ils abandonnèrent l'em- 
pereur & fe joignirent à Furrukhfir, 
dont la joie fut beaucoup diminuée par 
1 abfence de Seyd-Hoflan-Aly-Khan , 
qu'on difoit avoir été tué dans le com- 
bat. Que la vue des hommes efM>ornée I 
ce prince ne prévoyoit point que celui 
dont il regrettoit la mort , devoit dans 
peu lui ôter la vie. Il promit une récom- 
penfe à celui qui lui en donneroit des 
nouvelles : on le chercha , & on le trou- 
va parmi 4es morts avec quelques fignes 
de vie ; on le panfa & il guérit len peu 
de temps. 

On attribua la trahifon du Vifîr Zul- 
fecar-Khan à fa lâcheté , & au chagrin 
qu'il eut de partager le commandement 
avec Gokuldas-Khan. Il fe rendit à Delhy 
avec fa divifion^ où Eas-Odin le joignit 
peu de temps après , & annonça par fa 
mort à fon père la deftirlée qui lui étoic 
réfervée. 



Èvénemens hijlorîqucs. Chap. I. 15 

L'empereur leva quelques troupes , 
& mit la ville en état de défenfe j mais 
Tarrivée de Furrukhfir fit bientôt éva- 
nouir toutes fes efpérances. Il fit arrêter 
fon oncle , lui fit couper la tête , & fie 
promener fon tronc fur un éléphant par 
toute la ville* Il fit attacher le Vifîr 
Zulfecar-Khan par les pieds à la queue 
du même éléphant, & le fit traîner jufqu'à 
ce qu'il expira : mort cruelle , & la plus 
déshonorante qu'on puiflc infliger à un 
criminel , mais néanmoins trop douce 
pour un miniflre , qui facrifie les intérêts 
& la caufe de fon maître , à fon relTenti- 
ment perfonnel. Il fut peu regretté, parce 
qu'il s'étoit attiré la haine du peuple par 
fa mauvaife adminiftration. 

Mauz-Odin-Jehandar-Shaw étant ainfî 

devenu la viâime de fon indolence & de Année 
fes infâmes amours , Mahommed-Fur- Ma- 
rukhfîr fut proclamé empereur de l'In- n^^^f 
doftan fans k moindre oppofition. H^^^^rub 
commença par récompenfer ceux quL 
l'avoieut élevé fur le trône ; il laomma. 
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Seyd- Abdallah-Khan pour fon Vifîr , 
& Seyd - Hoffan - Aly- Khan pour fon 
Bukshi ou tréforier général , avec le 
titre d'Emîr-al-Omrah ( le prince des 
princes ). & lui donna le gouvernement 
du Deccan , récompenfant à proportion 
les autres Omrahs qui lui avoient rendu 
fer vice. 
Avant de paffer au règne de Furrukhfîr, 
on me permettra de faire quelques re- 
marques fur le défunt empereur Jehan- 
der , dont le caraâere refîemble trait 
pour trait à celui de Tinfortuné & du 
licentieux Marc-Antoine, 

Son père Shaw-AUum le jugea le feul 
général capable de repouflcr les inva- 
fions annuelles & dangereufes des Boluc- 
cais , qui menaçoient l'empire du côté 
de la Perfe. Il envoya le prince Mauz- 
Odin contre ce peuple belliqueux à la 
tête d'un corps de troupes choifies , & 
pendant les cinq années que dura fa 
campagne, il fe fignala dans plufieurs 
combats qu'il livra aux ufurpateurs. 

Dans 
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Dans un de ces combats y Tennemi s^étanc 
retranché derrière un bois , où on ne 
pouvoit Tàttaquer que d'un feul côté , il 
fe fraya un paflage à travers , le força 
dans ks retranchemens Tépée à la main y 
& le taijla en pièces y de manière qu il 
n'en échappa pas un feul. La nouvelle 
de cette aâion ne fut pas plutôt arrivée 
^ à la cour y que l'Empereur fon père lui 
dotfna le titre de prince des haches y & 
c'eft le même qu'on donne encore au- 
jourd'hui au premier prince du fang. 

Il étoit , avant de parvenir au trône , 
d'un caraâere (i aimable & fi engageant y 
qu'il devint l'idole de tout Tempirc. Son 
père en fut fi jaloux , que pour contre- 
balancer fon pouvoir y il partagea fon 
autorité avec Mahommed-Azim y fon fils 
cadet ^ le père de Furrukhfir , ce qui le 
mit en état de difputer l'empire à fes frè- 
res après la mort de Shaw-AUum , ainfi 
qu'on l'a vu ci-deffus. En un mot, s'il 
eût été moins perfide envers fes frères , 
àc qu'Û eût pu fe garantir des filets de 
Fartic L B 
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Loll-Koorée, cette Cléopatre de TOrient , 
il auroit acquis une réputation infini- 
ment fupérieure à celle de fon aïeul 
Auring-Zebe. 

LoU-Koar fut condamnée k une pri- 
fon perpétuelle dans le château de Se- 
limgur ; quelques-uns de fes parens fu- 
rent punis de mort par le conquérant, 
& les autres dégradés. 

Furrukhfir ayant obtenu le diadème 
de la manière que je viens de dire , il 
fembloit que la paix alloit régner dans 
Tempire ; mais la mauvaife deftinée de 
ce prince fut caufe qu'elle ne fut pas 
de longue durée. Durant ce période , le 
pouvoir des Seyds devint fi énorme, 
qu'ils ne laifîerent à l'Empereur que le 
nom & les ornemens de la royauté. Ils 
difpoferent des places \ts plus impor- 
tantes , ils amafferent des richefles im- 
menfes , & s'étant appropriés les revenus 
publics , ils furent fi bien corrompre les 
principaux officiers de la couronne , 
qu'il n'y en eut prefque aucun qui ne 
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fût entièrement dévoué à leurs intérêts. 

Furrukhfir ne tarda pas à s*apperce- 
voir de fon efclavage ; mais fe reflbuve- 
nant de ce qu'il devoir au courage & à 
Tamitié de ces frères ambitieux , il fup- 
porta patiemment les indignités aux- 
quelles ils raiFujettifibient^ fans ofer riea 
entreprendre contre eux , fâchant que 
fa vie & fa couronne dépendoient de 
leur volonté. Il redoutoit leur puifTance , 
& en e£fet i elle étoit plus grande qu'il 
ne convenoit à fa sûreté & à fon hon- 
neur , fur-tout fous un gouvernement 
aufli defponque. 

LafTé à la fin de cette dépendance ^ il 
réfolut de brifer les liens qui le tenoienc 
depuis fi long-temps attaché , en^faifanc 
àflàflîner ces deux frères à la fois ; fa- 
voir , Abdallah-Khan à Delhy , & Hof- 
fan-Aly-Khan fur la route du Deccan , 
où il alloit pour détrôner Nizam-al-Mou- 
louck. 

Un deflein d*une nature fi compli- 
quée ne pouvoit s'exécuter fans le t^ 

Bij 
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cours d autrui. L'Empereur en fit part à 
deux Omrahs en qui il a\oit une entière 
confiance ; fayoir , Khondoran-Khan & 
Mhîr-Jumla , & les chargea de fon exé- 
cution. C'étoient les deux feuls officiers 
de k cour que les Seyds avoient négli- 
gés. On foupçonna Khondoran d'avoir 
révélé ce fecret à Abdallah-Khan ; mais 
foit que cela foit vrai ou non , il eft cer- 
tain que les deux frères furent auffi-tôt 
avertis du deflein qu'on tramoit contre 
eux , & ils réfolurent de le prévenir en 
détrônant l'Empereur. 

Le Vifir quitta la cour , envoya plu- 
fieurs couriers à fon frère pour le pref- 
fer de venir le joindre , & fe mit à la 
tête du corps de troupes qu'il comman- 
doit en vertu de fon pofte. 

Furrukhfir voyant qu'on avoit décou- 
vert fon fecret , eut recours à la diflî- 
mulation. Il envoya fa mère au Vifir 
pour le défabufer de Tavis qu'on lui avoit 
donnée Taffurer de fon amitié , le prier 
de retourner à la cour ^ & de rétraâer 
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ce qu'il pouvoîc avoir marqué à fan 
frère. 

liC Vifîr , qui avoit des preuves cer- 
taines de Paflaflinat que FEmpereur mé- 
ditoit^ lui fit répondre qu'il exigeoitde 
lui pour sûreté de fa promefle , qu'il ren- 
voyât fes gardes & fes domeftiques , & 
qu'il reçût ceux qu'il lui donneroit. 
L'Empereur fut affez imprudent pour fa 
foumettre k cette condition ; & le Vifir , 
content de fa démarche, attendit patiem- 
ment l'arrivée de fon frère , fans rien 
de plus. Ces événemens arrivèrent vers 
le commencement de l'année 171 9. 

Seyd-Hoffan-Aîy-Khan^n'eutpas plu- 
tôt reçu la lettre de fon frère , qu'il par- 
tit à la tête d un 'gros corps de cavale- 
rie , & arriva k Delhy le 14 de Février 
1719 , où après un court entretien avec 
le Vifir, & Ajeet-Singh ( Mahah-Rajah 
& beau-pere de l'Empereur) & plufieurs 
principaux Omrahs , ils fe rendirent tous 
cnfemble chez la fille d'Auring-Z^be 
au château de Selimgur , & la prièrent 

Biij 
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de leur livrer Raffeeil-al-Dirjaat , fils de 
RafFeeil-al-Kaddr , troifieme fils de Ba- 
hadr-Shaw , qui avoit environ dix-fept 
ans ; ils le proclamèrent empereur de 
rindoftan , & lui prêtèrent ferment de 
fidélité. 

De-làils fe rendirent au palais avec 
17?^/ ^^^^ nouveau roi , & étant entrés dans 
Rcffc- l'appartement de Furrukhfir , les Seyds 
Dirjaat lui reprochèrent fa perfidie & fon in- 
gratitude, Ajeet-Singh d'avoir violé le 
ferment qu'il avoit fait à fon avènement 
au trône y en impofant le Jefcrah , ou la 
capitation fur les Indiens ; & après lui 
avoir ôté fon épée & les ornernens de 
la royauté , ils lui dirent fans beaucoup 
de formalité , qu^ls avoient placé Raf- 
feeil^al-Dirjaat fur le trône , TobiUgerent 
à le reconnoître , & Tç^ifermerent dans 
la tour qui eft au-deffus de la principale 
porte de la citadelle;. 

Ils lui firent crever les yeux le len- 
4emain. Le fécond jour il avala une 
4ofe de poifon pour mettre fin à fes 
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tourmens ; mais n'ayant point produit 
fon effet, le Vilîr envoya le troifîeme 
des bourreaux pour Tétrangler. Il ne 
fentit pas plutôt le cordon autour de 
Jon cou , qu il le faifitavec les mains & 
le cafla , prolongeant ainfi fa vie jufqu'au 
lendemain , 24 de Février iji^ y quil 
fut enfin étranglé après un règne d'un 
peu plus de quatre ans. M. Frafer le 
prolonge jufqu'à fcpt , mais cela ne peut-* 
être ; car de fon propre aveu Auring- 
Zebe mourut au commencement de 
1707 ; fon fils Shaw- Allum régna fix 
ans; favoir, jufqu'au commencement de 
1713. Furrukhfir fut aflaffiné au com- 
mencement de 171 9 , de manière que 
fi fa fucceflion .avoit été interrompue, 
elle n*auroit pu lêtre que. pendant fix 
ans : mais le règne de fon oncle Mauz- 
.Odin-Jehander-Shaw, qui fut de 18 mois, 
réduit celui de Furrukhfir à quatre ans 
,& fix mois. 

Les Seyds voyant que le génie du jeune 
Empereur n'étoit pas tel qu'ils Tavoient 

B iv 
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cru ( ils ne Pavoient placé fur le trône 
par préférence à fon aîné RafTeeil-al- 
Dowlat, que parce qu'ils croyoientque 
fa jeunefle s'accordoit mieux avec leurs 
vues ) le firent empoifonner au bout de 
trois mois , & mirent fon aîné à fa pla- 
ce , lequel prit le titre de Shaw-Jehan 
( roi du monde. ) 

Les frères enivrés de leur autorité , 

1*719. commencèrent a s attirer quantité den^ 

cii-^ai-' ïiemis par les vexations & les meurtres 

sh^aw-^'^ commirent. Cette haine univer- 

jehan. felle , jointe à l'envie des principaux 

:Rajahs & Omrahs , qui étoient fâchés 

de voir les Seyds en pofleflîon d'un 

pouvoir qu'ils auroient voulu p.irtager , 

fut caufe qu'ils formèrent contr'eux un 

puiflant parti. 

Les chefs de cette confédération étoient 
>Savejee-JeetSingh, connu plus commu- 
nément fous le nom de Rajah-Singh, 
Gopaul-Singh-Bowderee , & Chivalram 
Roy, tous puiflàns Rajahs. Le premier 
nommé eft gouverneur héréditaire delà 
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fortereffe d'Agra. Voici une anecdote 
de cet empire , que peu de gens favent. 

Lorfque les Rajahs -Hindoo , ou les 
princes de rindoftan , fe fournirent à Ta- 
merlan , un des principaux articles de 
la capitulation fut que les Empereurs 
épouferoient une fille de la maifon de 
Rajah- Jeet-Singh ; que le chef de cette 
maifon feroit à perpétuité gouverneur 
de la citadelle d'Agra ; qu'il oindroit le 
Roi à fon couronnement , & que les Em- 
pereurs ne mettroient jamais le Jefcrah 
pu la capitation fur les Hindoos. 

Ces trois puiflans Rhaafepoot-Rajahs , 
de concert avec . quelques Omrahs mé- 17,^. 
contens , fe retirèrent de la cour , & 
s^alTemblerent dans les environs d'Agra ; 
où \ la première nouvelle qu'ils eurent 
de la mort de Raffêeil-Dîrjaat , ils tirè- 
rent du château Nicofir , fils du grand 
Ekhbar , qui y étoit détenu prifonnier 
"depuis quarante ans , le proclamèrent 
Empereur, & levèrent une armée for- 
midable pour foutenir leur éleétioh con- 
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cre celle des Seyds en Êiveur de Shav- 
Jehan. 

Au premier avis de cette éleâion y on 
envoya Seyd-Hoffan- Ali-Khan à Agra, k 
la tête de quarante mille hommes de ca- 
valerie , & il rencontra à quatre milles 
de la ville Tarmée de Nicofir , laquelle 
étoit commandée par Jeet-Singh. Celui- 
ci Te mit à la tête de fes Rhaafepoots , 
& attaqua avec intrépidité l'armée de 
Seyd-Hoflan- Ali-Khan. Le combat fut 
à^ plus opiniâtres , mais à la fin les 
troupes de Nicofir ayant commencé^ à 
plier , les Rhaafepoots , à l'exemple de 
Rai ah- Jeet-Singh , déployèrent Téchar- 
pe .jaune ( c'eft pour eux un fignal qu'ils 
doivent vaincre , ou mourir ) fur quoi 
la fortune changea dç face. Les troupes 
d'Hoflan-Ali- Khan épouvantées à la 
vue de ce fignal , & voyant la fureur 
avec laquelle les Rhaafepoots revenoient 
à la charge , lâchèrent le pied & s'enr 
fuirent à vauderoute , fans égard pour 
l'exemple . & les menaces de leur gêné* 
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rai , lequel voyant qu'il né pouvoît les 
rallier , fît fa retraite du mieux qui lui 
fut poffible. 

Shaw-Jehan profitant fagemenc de la 
faute quiayoit étéfuneflekMauz-Odin^ 
dans une fîtuation pareille à la iienne ^ (e 
remit aufïi-tôt en campagne avec le Vilir 
Seyd- Abdallah-Khan à la tête d'un gros 
corps de troupes choifies , & fut joindre 
Seyd-Hoflan- Ali-Khan. 

Ce général , dans fa retraite ^ ou plu- 
tôt dans fa fuite , avoit été vigoureufe- 
ment pourfuivi par Rajah-Jeet-Singh , 
& par fon Empereur titulaire Nicoîir , 
lequel vouloit empêcher fa jonâionaveç 
Shaw- Jehan & fon frère , qu'il favoîc 
s'être mis en marche pour le fecourir. Il 
échoua cependant dans fon delTein , & 
HolTan- Ali -Khan joignit l'Empereur 
avant que le Rajah pût l'atteindre. 
Comme les deux armées étoient extrê- 
mement fatiguées de la marche forcée 
qu'elles avoient faite , on remit au 
lendemain la bataille qui devoit do- 
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cider du fort de ce puifTant empire. 

On prétend qu'Hoflan- Ali-Khan , la 
veille de la bataille , forma un corps de 
deux mille chevaux , compofé de tous les 
officiers fubalternes , auxquels il donna 
ordre de faire tous leurs efforts pour tuer 
Nicofir ou Jieet - Singh , ou les prendre 
prifonniers. 

La bataille commença le lendemain 
dès que le foleil fut levé , & dura pen- 
«dant trois heures avec une fureur & une 
opiniâtreté inconcevables ; mais k la fin , 
le parti dont je viens de parler , s'ac- 
quitta fi bien de Tordre qu'on lui avoît 
donné , qu'il prit Nicofir prifonnier ; fur 
quoi fon armée prit la fuite ; car chez 
les Orientaux le fort du Général décide 
toujours de celui d'une bataille. Celle-ci 
fe donna vers la mi- Juin 171 9, dans la 
plaine de Fatceabad , & aflTura k Shav- 
Jehan la pofTeflîon paifible de l'empire. 

L'Empereur propofa k Nicofir l'alter- 
native , ou de mourir , ou d'avoir les 
yeux crevés. Il préféra ce dernier parti , 
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qui fut exécuté fur le champ de bataille , 
& on le conduifit en prifon a Agra , de 
manière qu*il devint la viâime de Tiam- 
bîtion d autrui. 

Savagee-Jeet-Singh fe retira à Agra 
avec un corps de troupes choifîes^ & 
rentra bien*tôt après dans les bonnes 
grâces de l'Empereur ; car la politique 
de ce gouvernement eft de vivre en bon- 
ne intelligence avec les principaux Ra- 
jahs , & fur-tout avec le chef de cette 
maifon y vu qu'il eft toujours en état de 
former un parti conftdérable en cas de 
révolution y dans cette monarchie defpo« 
tique & précaire. 

Shav- Jehan ne jouit pas long-temps 
de fa dignité , car il mourut à fon re- 
tour à Delhy vers la fin de Tannée 171 9* 
Sa fin fut plus heureufe qu'il ne devoit 
s'y attendre ; car s'il eût témoigné la 
moindre envie de régner par lui-même, 
il auroit infailliblement eu le même fort 
que fes prédécefleurs. 

Les Seyds eurent radrefTe de cacher 
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fa mort pendant plufieurs jours , & la 
nuit que Shaw- Jehan mouf ut y Hoflan- 
Ali-Khan fe rendit à Agra avec un corps 
choifî de cavalerie , pour en annoncer 
la nouvelle. Il proclama auflî-tôt, avec 
le confentement du Mhaahah-Rajah & 

de Savagee-Jeet-Singh,Mahonimed-Shaw 
empereur de Tlndoftan , & le Rajah 
loignit en conféquence. Mahommed- 
Shaw étoit fils unique de Khojifah- 
Akhter , dont j'ai parlé ci-deffus , le der- 
nier des fils de Shaw-AUum. Le Vifir 
& les autres grands officiers de la cou-i 
Tonne fe rendirent peu de temps après 
à Agra pour faire leurs foumiffions au 
nouvel Empereur , qui les confirma tous 
dans leurs poftes. » 

• Mahommed-Shaw fut bien-tôt con- 
vaincu par les premières démarches des 
Seyds , que quoiqu'il eût toutes les mar- 
ques extérieures de la royauté , il n*étoit 
guéres au-deflus d'un prifonnier d'Etat, 
vu que les deuxfireres jouiiToient entière- 
ment de Tautorité qu'ils avoient ufurpée 
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yavec tant de fuccès. Il ne manquoit pas de 
courage , mais il fentit qu'ils étoient 
trop puiflans pour les attaquer à force 
ouverte. Il prit donc le parti de diffimu- 
1er , en attendant qu'il pût connoltre la 
&çon de penfer des Omrahs & des Offi- 
ciers , & favoir qui d'entr^eùx méritoit 
le plus fa confiance. 

Il ne tarda pas à découvrir les perfoh- 
nes qu'il cherchoit ; & il eut aiTez dç 
pénétration pour s'appercevoir que Ma- 
homed-Amin-Khan , Heydr-Kuli-Kh^ii 
& Kondoran , qui tenoient le premiâ* 
rang parmi les Omrahs , étoient les en-, 
nemis cachés des Seyds. Il s'ouvrit donc 
à eux vers la mi-Septembre 172Q , il leur 
dépeignit^ dans les termes les plus pathé- 
tiques 9 la dépendance honteufe dans la^ 
quelle il gémifToit fous les Seyds y éc 
implora leur fecours pour fe délivrer 
lui y eux & fes peuples de leur tyrannie* 
Les Omrahs y fenfibles k la confiance 
que TEmpereur leur témoignoit , lui ju- 
rèrent une fidélité inviolable^ & il leur 
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promit de fon côté de créer Mahommed- 
Amîm-Khan grand Vifir , Khondoran- 
Mir-Bukhfi & Emhir-al-Omrah , & de 
donner a Heydr-Kuli-Khan , qui étoit 
pour lors général d'artillerie , le gouver- 
nement d'Ahmedabad. 

Ces conditions ainfî réglées , & s'étant 
afluré de la fidélité des Omrahs , plutôt 
en les prenant par leur propre intérêt, 
que par Teffet de leur attachement pour 
la famille royale , il n'attendit plus qu'une 
occafion favorable pour agir , & les 
Seyds ne tardèrent pas à la faire naître. 
La mefure de leurs iniquités étoit remr 
plie , & il y avoit aflez long-temps qu'ils 
opprîmoient le fouverain & fes fujets. 

Le preniier a^e d'autorité que firent 
les Seyds , auflî-tôt après l'avènement 
de Mahommed-Shaw au trône de l'In- 
doftan , fut de l'obliger à déclarer Ni- 
2am-al-Mouloiick traître à l'Etat , & de 
le citer k comparoître à la cour. 

Il y avoit long -temps que Nizam 
s^étoit rendu odieux aux Seyds : la ré- 
volte 
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volte que Rajah- Jeet-Singh avoit exci- 
tée en faveur de Nicofir, avoit' détour- 
né pendant quelque- temps* leur atten- 
tion , mais ils n'eurent pas plutôt mis 
Mahommed-Shaw fur k trône , qu'ils ré- 
fblurent de le perdre. 

Nizam , fâchant qu'il n'y avoit point 
de milieu entre la mort & la jaloulîe 
des Seyds , au lieu d^obéir à l'ordre de 
l'Empereur, tua les Gurfburdars ou riief- 
fagers qui l'avoient apporté , & fe ren- 
dit de fon gouvernement de Malva à Eu- 
jgon où il s'emj)ara du tréfor royal. Il 
|>énétra enf^ite dans le Deccan , dont 
Seyd-Hoflkn-Ali-KJian étoit gouver- 
neur , attaqua la capitale de la province 
& la prit y fe fit déclarer Soubah , & 
envoyant fes Niabs ou députés gouver- 
neurs , il déplaça ceux d'Hoflan- Ali- 
Khan , & traita même fes femmes avec 
les dernières indignités. Après ces ex- 
ploits , auxquels on prétend que l'Empe- 
reur lui-même l'avoit excité en fecrct , 
pour aigrir les Seyds ^ il lui écrivit une 
Partie I. C 
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lettre très-foumife , dans laquelle il re- 
jettoît la faute de fa conduite fur la ty- 
rannie & les injuftices que les Seyds 
avoient exercées envers lui. 

L'Empereur feignit d'être extrême- 
ment irrité de fon procédé , & jura par 
Mahomet qu'il alloit marcher en per- 
fonne contre ce rébelle. Cette réfolu- 
îion fut le réfultat d'une conférence 
fecrete qu'il eut avec fes Omrahs. Ils jugè- 
rent que la première démarche qu'il fal- 
loit faire pour détruire ces dangereux 
frères étoit de les féparer. En confé- 
quence l'Empereur ordonna à Seyd- 
Abdallah-Khan de retourner à Delhy, 
pour veiller fur radmîniftration publi- 
que , & entretenir la paix dans la ville 
pendant fon abfence. Il fe mit lui-mê- 
me en campagne avec Seyd-Hoflkn-Ali- 
Khan & fesaiitres Omrahs, le 28 de 
Septembre 1720, à la tête d'une puif- 
fante armée , pour réduire , difoit-il , le 
rébelle Nizam-al-Moulouck. 

L'Empereur fit ce jour- là une longue 
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rtiârche vers Deccan , & campa bien 
avant dans la nuit. Les tfois Omrahs 
ique le prince avoit chargés de TalTaf- 
linat de Seyd-Hofl'an- Ali-Khan , con- 
certèrent eiifemble fur les moyens qu'il 
&Iloit enydpyer pour exécuter leur deC- 
fein. Ils smvrirent I plufieurs de leurs 
confrères , qu'ils favoient être extrême- 
ment irrités contre les Seyds , & cn- 
tr'autres k un nommé Hyddr- Khan , 
petit Munfubdar d*un courage diflîn- 
gué, qu'ils chargèrent de la commiffion. 
Comme l'entreprife étoit extrêmement 
périlleufe pour lui , Mahommcd-Amîm- 
Khan , & Heydr-Kuli-Khan , lui pro- 
mirent de lui prêter main-forte pour le 
fouftraire k la rage des amis d'Hoflan** 
Ali-Khan. 

Le lendemain dès le point du jour , 
après qu'on eut donné le fîgnal pour 
décamper , Seyd-Hoflan fe rendît dans 
la tente de l'Empereur , pour lui faire 
la révérence & recevoir fes ordres. Tous 
les Omrahs & les officiers itoient cam- 

Cij 
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pés tout autour comme c'eft la cou- 
tume; Hyddr-Khan fe tint à la porte 
avec un plàcet à la main , & prit le temps 
que Seyd-Hoffan Ibrtoit pour monter 
fur fon palanquin , pour le lui préfenter ; 
& pendant qu'il le lifoit a v^ attention , 
il lui donna un coup de panard dans 
la gorge , & Pétendit roide mort fur la 
place. 

Malgré la promefle folemnelle qu*oa 
lui avoit faite de le fecourir , on jugea 
qu'il convenoit de le facrifier , afin d'af- 
fouvir en quelque forte par fa mort , la 
colère des gardes qui accompagnoient 
la perfonne du général. Ils tombèrent 
fur Hyddr-Khan avec une fureur inex- 
primable , & il fe défendit quelque- 
temps avec fon cimeterre , mais à la fin 
il fuccomba , & fut taillé en pièces. Com- 
me le tumulte continuoit, Mahommed- 
Amîm-Khan , Khondoran , & Heydr- 
Kuli-Khan s'avancèrent avec leurs trou- 
pes pour l'appaifer. L'Empereur monta 
fur fo» éléphant , j8c fit publier que 
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c*étoît par fon ordre qu*on avoît tué 
PEmhir - al^'Omrah , ce qui rétablit le 
calme dans rarmée , à Texception du 
quartier où, Jieratt-Khan , neveu du gé- 
néral çampoit avec cinq niille hommes* 
Ils en vinrent aux mains avec les trou- 
pes de TEmpereur , & il y eut quantité 
de gens tués de part & d'autre , parmi 
lefquels fe trouva un fils de Mahom- 
med-Anum-Khan : mais Jieratt-Khan 
ayant enfin été tué d'un coup de flèche ^ 
que l'Empereur lui décocha, ( on prétend 
qu'il vuida trois carquois dans cette 
aâion ) le refte des troupes demanda 
quartier. 

L'Empereur s'étant rendu dans la 
tente de Seyd-Hoflan-Ali-Khan , s'affit 
fur fon éléphant , & permit à fes foldats 
de piller. Ils y^ trouvèrent un khorore 
de roupies , * & la même fomme en 
bijoux , qu'il garda pour fon ufage. 

Mahommed - Khan comprenant qu'il 

^^i^—^^— — — ^— — — i"^— — — Il I I II ■ 

^ Un mMlîoA de Uvres (lerHng^. 
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n'auroit rien fait , tant que Seyd- Abdal-i 
lah-Khan refteroit en viéiy prit auflî-n 
tôt la route de Delhy , après avoir nom^ 
mé Mahomnied-Amîm-Khan Vifir , & 
Khondoran , Emhir-al-Omrah. 

Abdallah-Khan étoit à quelques milles 
de Delhy , lorfqu'il reçut un exprès de 
Jieratt-Khan , lequel lui apprit la fin 
tragique de fon frère. Il reconnut le 
danger où il étoit , & envoya fur le 
champ un ofîicier de confiance avec un 
détachement de cavalerie à Delhy , avec 
ordre de lui amener Sultan-Ibrahim , 
le cadet des Empereurs Raffeeil-al-Dir-^ 
jaat , & RafFeeil-al-Dowlat, L'officier 
exécuta fa commiffion avec la plus gran-i 
de célériçé , il revint avec Sultan-Ibra- 
him , & Abdallah le proclama Empe- 
reur de rindoftàn. Il fe mit enfui te à 
la tête d'une armée nombreufe, & fut 
^ la rencontre de Mahommed-Shaw. 

Les deux armées fe rencontrèrent vers 
la fin d'Odobre 1720, & la bataille fut 
des plus fanglantes. La vidoire fut long-^ 
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temps douteufe , & elle penchoit enfin 
pour Abdallah , lorfque Diabahadr , ne-^ 
véu de Chivalf atn , gouverneur d*Elea- 
feas , arriva avec un renfort de troupes , 
ce qui fauva l'Empereur. Seyd-Abdal- 
lah-Khan fut battu & fait prifonnier , 
mais l'Empereur lui fauva la vie en con- 
lidératiox) des fervices qu'il lui avoit ren- 
dus , Iç condamna à une prifon perpé- 
tuelle , & s'empara de tous fes biens. 

Ce fut ^nfi que tombèrent les Seyds^ 
Hoffan-Ali-Khan , & Abdallah-Khan, 
par un revers de fortune trop commun 
pour être remarquable* Ce qui étonne 
eft qu'ils aient pu fe foutenir auflî long* 
temps , fous un gouvernement auflî vio- 
lent & aulîi defpotique , dans un dejgré 
de puiflançe & d'autorité , dont on ne 
trouve aucun exemple dans l'hiftoire , 
& cela pendant les règnes de cinq Em- 
pereurs fucceflifs , dont quatre furent 
placés fur le trône de leurs propres 
mains. 

Cq dernier coup déçifif affura à Ma-- 

C iv 
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hommed-Shaw la poffeffion paifible dô 
fempire de FIndoftan. La paix en fut 
la fuite , & TEmpereur fe liwa fans mé- 
nagement au penchant qu il avoit pour- 
le vin , les femmes & la chafle: Il devint 
tout à fait indifférent pour les affaires , 
îl abandonna les rênes du gouverne- 
jCnent j ta confufîon fe«mit dans [empire y 
les Omrahs ne penferent qu*à s*enrichir , 
& ne fe mirent nullement en peine du 
bien public. Ce défordre univerfel ébran- 
la TEtat, & donna lieu en 173S à lin-, 
vafîon de fempire par Nadir-Shaw , dont; 
M. Frafer nous a donné un détail cu- 
rieux. Elle fut ménagée par les intri-. 
gués de Nizam - al- Moulouck , lequel 
étant rentré en faveur après la réduâion 
des Seyds , fut confirmé , ou , pour 
mieux dire , fe maintint dans le gouver- 
nement du Deccan avec la n\êmeindépen-- 
dance qu*auroit pu le faire un fouveraia 
légitime. 

Le ledeur doit s*être apperçu parce 
^ue je viens de dire , que j'ai fuivi le fil^ 
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de la narration fuccinte de M. Frafer, 
excepté dans les çhofes dont je fuis 
mieux înftruît que lui , de même que 
dans plufieurs circonftances qu'il a paf^ 
féçs (bus filence , parce qu'elles n'avoient 
rien de commun avec fon principal 
objet , qui étoit de donner une liftç 
des Empereurs du Mogol depuis Timur- 
Lung , ou Tamarlan , & une légère 
idée de l'état progreflif de l'empire de 
rindoftan jufqu'à l'invafion de Nadir- 
Shaw, fans s'embarraflèr des circonftan- 
ces particulières des fucceffions , qu'au- 
tant qu'elles avoient rapport à fon fujet. 
Je ne me fuis propofé autre chofc que 
d^éclaircir l'ouvrage de ce favant Ecri- 
vain , lequel comprend l'efpace de temps 
qui s'eft écoulé depuis la mort d'Auring^ 
^ebe, jufqu'à la chute des Seyds. 



^ 
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CHAPITRE II. 

Évcnemens arrivés dans la province àt 

Bengale^ dtpuis Vannée lyt 7^7V^^^^^ 
^750 inclujivementn 

JLi E fujet que je traite m'oblige de re-» 
monter au régné de Furrukhfir, pendant 
lequel Jaffir-Khan , Omrah qui avoit 
beaucoup de crédit à la cour , gouverna 
ces provinces avec une verge de fer. Son 
nom eft encore, aujourd'hui en horreur 
dans le pays. Comme Tavarice étoic 
fon vice dominant^ & qu'il vouloit rem- 
plir fes coffres à quelque prix que ce fût , 
il infligea aux Rajahs & aux Zimindars 
des châtimens qui ne font connus que 
dans ce gouvernement Oriental. Il oppri- 
ma pareillement les Européens établis 
dans ce canton ; & cependant , malgré 
fa mauvaife adminiftration , il eutTadref-^ 
fe de réunir en fa perfonne les gouver- 
nemens de Bahar , d'Orilfa & de Ben- 
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galç > qui jufqu'alors avoient été féparés. 
Après avoir augmenté fon pouvoir 
de I^ manière que je viens de dire , il 
tranfporta le fiege de fon gouvernement 
de Dacca, qui jufqu'alors avoit été la 
réfidence des Soubahs y à Morshadabad , 
qui devint par ce moyen la capitale de 
ces provinces. 

Jaffir-Khan avoît^ne fille qu'il aimoît 
beaucoup , & qu'il maria à un habitant 
deDplhy, nommé Soujah-Khan, lequel 

tenoit un rang diftingué dans la ville. 
Il le nomma Niab , ou lieutenant-gou- 
verneur d'Orifla , lorfqu'il changea le 
fiege de fa réfidence , & qu'il quitta 
Dacca. 

Soujah-Khan eut deux fils de ce ma- 
riage , favoir Mahommed-Tukhee-Khan 
& Suffraaz-KJian. Le premier, qui étoit 
l'aîné , réfida conftamment avec fon pè- 
re a Cuttack , capitale d'Orifla , & le fé- 
cond , avec fon aïeul à Morshadabad. 

Jaffir-Khan avoit tant de tendrefTe 
pour Suffraaz-Khan , qu'ayant obtenu 
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de la cour^ la furvivance de fon gou-* 
vernement pour Soujah - Khan , il fit 
nommer SufFraaz-KJian Dewan des pro- 
vinces , au préjudice dç fon aîné Ma- 
hommed-Tukhee-Khan. 

Cette marque d'afFeâîon , & cettç 
préférence mal-fondée du vieux Soubah , 
firent naître entre les deux frères une 
inimitié implacable^ quoicju'à dire vrai 
elle n'eût pas befoin de cette caufe pour 
éclater j vu qu'elle étoit fondée fur la 
différence de leur génie & de leur ca- 
raftere , qui fe refTentoient beaucoup 
des exemples de leur père & de leur 
aïeul. Soujah-Khan étoit hardi , rigide 
dans le gouvernement , mais complai- 
fant & affeâionné. Mahommed-Tukhee- 
Khan étoit brave & généreux , & paf- 
fionné pour tous les exercices de la 
guerre, laffir-Khan vindicatif, & un 
monftre de cruauté ; SafTraaz-Khan fou- 
gueux, préfomptueux & vindicatif; & 
comme on ne lavoit jamais contredit 
dès fon eufancç , lorfqu'il fut parvenu ai 
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un âge avancé , il ne pût fôuffirir qu'on 
js'opposât à fcs volontés , ni qu'on lui 
donnât des confeils y quelque fages qu'ils 
fuflent. ^ 

Jaflir-Khan étant mort en 172$ , au 
contentement général des provinces , ^°°^^ 
Soujah-Khan fe rendit en hâte à la ca*- 
pitale y & fe chargea des rênes du gou- 
vernement. Il mena avec lui Mahom* 
med-Tukhee-Kiian. 

Les frères ne fe virent pas plutôt , 
que leur ancienne inimitié fe réveilla , 
.& elle auroit eu des fuites funeftes , fi 
ie Soubah ne fe fût fervi de fon autorité 
pour les prévenir. Voyant qu'il étoit im- 
poffible de les réconcilier , il prit le parti 
de les féparer & nomma Mahommed- 
Tukhee-Khan , fon Niab d'Orifla , lui 
ordonnant de partir le lendemain pour 
fon gouvernement. Il mourut au bout 
de quelques mois y & fut généralement 
regretté. Son père fut extrêmement fen-> 
fîble à fa perte , car il Paimoit tendre- 
ment. 
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Soujah - Khan n'eut pas plutôt pris 
poffeflion de fon gouvernement , qu'il 
relâcha tous les Rajahs & Zemindars 
que fon bcau-pere avoit fait emprifon- 
ner ^ & les exempta de certaines taxes 
onéreufes qu*il leur avoit impofées. Les 
ayant tous fait affembler , il leur ordon- 
na de veiller foigneufement à la culture 
•de leurs terres , & de perfeâionner les 
manufaâures , les affurant que doréna-* 
vant ils feroient exempts des févérités 
qu'ils avoient éprouvées fous fes prédé-* 
cefleurs : il les fit fouvenir que Toppref-- 
fion qu'ils avoient fouffèrte , devoit leuir 
apprendre k ne point fouler leurs vaf- 
faux; & les avertit qu*au cas qu'ils man** 
quaffent à payer leurs redevances , il 
donneroit leurs terres à d'autres , après 
quoi il les renvoya poliment dans leurs 
diftriâs refpeétifs. 

Il augmenta les troupes du pays, qui 
jufqu'alors n'avoient été que de cinq à 
iix cens cavaliers au nombre de cinq k 
fix mille hommes ; il fit divers réglemens 



Êvéncnuns hifioriques. Chap. II. 47 

touchant le commerce des provinces ^ 
fur-tout par rapport à celui des Euro- 
péens , empêchant autant qu*il pût qu'ils 
ne s'arrogeaflent plus de privilèges & 
d'immunités que leurs Fhirmai^nds ne 
leur en accordoient. 

Pour cet effet , il augmenta le nom- 
bre des Chowkee y ou des bureaux des 
Douanes ^ & en établit "vingt fur les 
différentes rivières y au lieu qu'avant lui 
il ny Gti avoit que deux y Tun à BuxsK- 
JBundar , & Tautre à Azimgunge. 

On s'apperçut bientôt des effets de 
cette fage adminifbration. Les provinces 
prirent une nouvelle face > le conimerce 
& les manuËiâures fleurirent' , & il 
augmenta au bout de quelques années 
le revenu de l'Empereur , s'obligeant 
de payer tous les ans au tréfor un kho- 
rore ^ un lac , mille une , cent & une 
roupies y indépendamment de plus de 
quarante lacs de roupies qu'il envoyoit 
annuellement à la cour à différens 
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Omrahs qui y faifoienc leur réfidence* 
itTo^ Son crédit augmenta , il fut confirmé 
dans fon gouvernement, & TEmpereur 
en ailura la furvivànce à fes enfkns; 

Après avoir conduit le Soubah Sou- 
jah-Khan k ce période heureux & ho- 
norable , & donné Tétat de ces provin- 
ces opulentes , il me relie à rapporter 
les caufes , les circonftances & les pro- 
grès d'une ufurpation extraordinaire de 
Ce gouvernement , qui arriva en 1742. 

Quoique l'ambition , Tavarice , Tiû- 
gratitude , la trahifon & la violence de 
deux aventuriers^ rufés paroiflent lavoir 
occafionnéô , elle n'auroit cependant 
point eu lieu fans quelques autres inci- 
dens que je vais rapporter. 

Peu de gens en ont connu les refîbrts , 
& on les ignoreroit encore fans le ma- 
nufcrit de 1750 , dont j'ai parlé dans 
mon difcours préliminaire , & que PAu- 
teur des Réflexions s'eft approprié , le 
publiant fous le titre d'Eflai de Thiftoire 

de 
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de Bengale, depuis 1739 jufqu'en 17^0. * 
Aliverdi - Khan & Hodjee - Hamec 
étoient deux frères Tartares , <jue le 
defir de faire fortune amena k Delhy 
en 172 1 ; ils fe mirent fous la protec- 
tion du Vifir Khondoran. Ils ne diffé- 
roient pas moins par leur génie que par 
kurs talens. L'aîné , Hodjee-Hamet , 
étoit poltron , mais extrêmement intri- 
guant ; il éroît verfé dans la politique y 
ôc connoiflbit les hommes à fond. Il ne 
pofïédoit aucune vertu morale qui pût 
^empêcher de faire valoir ces tdens , de 
manière qu'il étoit aufli propre pour la 
cour de .Delhy que pour toute autre qui 
auroit voulu l'employer. 

Aliverdi-Rhan étoit hardi & entrepre- 



* n fâppoite les mêmes faits contenus dans le manuf- 
trît Cf^cc très-peu it variation , excepta qu'il les dégui- 
fc , qu'il emploie des exprefïions différentes , & qu'ii 
les accompagne de quelques réflexiôûs triviales , que je 
lui abandonne de bon cœur. J*ai jugé cette note nécef* 
faire pour empêcher qu'on ûe m'accufe de m'appropricr 
k travail d'autrui. 

Partie I. J> 
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nant y brave , courageux y verfé dans la 
difcipline militaire , d*un génie péné- 
trant , mais naturellement vertueux. Les 
mauvais confeils de fon frère furent cau- 
fe qu'il dégénéra dans la fuite , & qu'il 
fe fervit de fes autres talens pour fecori* 
der les vues ambitieufes d'Hamet , le- 
quel vouloit enrichir fa femille à quel- 
que prix que ce fût. 

Ce dernier acquit le titre d'Hodjee 
pour avoir été en pèlerinage dans fa 
jeunefTe à Hodge , ou au tombeau de 
Mahomet à la Mecque. Tout bon Mu- 
fulman eft obligé d'y aller une fois en 
la vie , ou en perfonne , ou par procu- 
reur , & celui qui y va lui-même ac- 
quiert le titre honorable d'Hodjee, & 
eft extrêmement refpeâ:é par les vrais 
croyans. 

On a avancé , & c'eft même un bruit 
courant à Bengale , qu'Hodjee-Hamct 
obtint à Delhy le pofte de garde des 
bijoux de la couronne , mais qu'il en 
emporta une partie , & fanâifia dans la 
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fuite èe vol , par un pèlerinage qu'il fie 
à la Mecque. Je me fuîs exaâement 
informé du fait , & je puis alTurer que 
ce bruit eft faux , & que les deux frè- 
res ne parurent à la cour qu'en 1721* 
D'ailleurs , tout le monde convient de 
la baffeffe de leur origine ; & cela étant, 
comment peut-on s'imaginer qu'Hodjce 
ait obtenu un pofte quon ne confie 
pour l'ordinaire qu'à un des premiers 
Omrâhs de Tempire ? 

En fuppôfant même , comme oti le 
prétend , qu'Hodjee fut pendant quel-* 
que-temps au fervice du garde des bi- 
joux de la couronne ^ & que ce fut Ce 
qui lui donna occafion de commettre 
le vol eft queftion , le fait ne fçroit pas 
plus vraifemblable ; car fi cela eût été , 
\ts deux frères n*auroient sûrement 
point obtenu la protedion de Khondo- 
ran , lequel leur donna une lettre de re- 
commandation , qu'ils apportèrent avec 
eux en 1712 à Cuttac , où le Nabad Sou^» 
jah-Khan faifoit alors fa réfidence. 
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Ils entrèrent en arrivant au fervice de 
j^^^^^Soujah-DowIa , Hodjce en qualité de 
premier Kiftmutgâr ou laquais , & Ali- 
verdi fur le pied de Chilum-purdaar , 
ou de garde-pipe , avec la paye & le 
titre de Cipaye ou dé fantaffin. 

Leur élévation fut extrêmement ra- 
pide , mais elle n'a rien qui doive éton- 
ner dans un pays où il fuffit d'avoir 
des talens pour s'avancer. Le Nabab dé- 
couvrit bientôt dans Hodjee un «génie 
vafte & étendu , & une profonde con- 
noiflance des hommes & des affaires; 
& celui-ci connut à fon tour le foible 
de fon maître & le penchant qu'il avoic 
pour les femmes. 

Hodjee fut fe prévaloir de fa paflîon, 
& la fatîsfit même au-deik de fes delîrs. 
Le compilateur dont f ai parlé , dit qu'il 
facrifia fa propre fille à la convoitife de 
fon maître , ce que je n'ai jamais ouï 
dire ; mais foit que cela foit vrai ou non , 
il n'eft pas moins certain qu'Hodjee prit 
tant d'afcendant fur fon maître , qu'il 
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difpofa de tous les petits emplois , & 
^ue tous ceux qui avoient quelque de- 
mande à faire , s'adrelToient à lui4fc 

Les talens militaires d'Aliverdi-Khan 
n'échappèrent point à la connoiflance de 
fon maître. Il le fit nommer Jemmaut- 
dar des gardes à pied du Nabab , & 
peu de temps après , à la follicitation 
de fon frère , il lui obtint une compa- 
gnie de cavalerie. La pailion dominante 
d'Hodjee étoit une faif infatiable des 
richeffes ; mais tandis qu'il s*étudioit à 
flatter les vices de fon maître , & k profi- 
ter de Tafcendant qu'il avoit fur lui , il ne 
perdoit point de vue les intérêts ni la 
fof tune de fon frère. 

Dans cette vue il s'étudia à fe rendre 
de plus en plus utile à Soujâh-Khan^ & 
comme il entendoit parfeitement les fi- 
nances , & qu'il étoit fertile en expédiens 
pour trouver de l'argent , il eut bientôt 
acquis fa confiance. Ce talent eft le plus 

_ • 

utile qu un Miniftre puiffe avoir , tant 
dans rOrient que dans l'Occident. Il 

Diij 
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s^étudia auiïî k épier la conduite dest 
Niabs , & des autres officiers du Nab^b , 
auprès defquels il avoit toujours des 
émiflaires ; de manière qu'il ne fe paf-^ 
foit rien dans la province d'Orifla , quQ 
fon maître n'en fût aufli-tôt informé. 

Le gouvernement de Tlndoftan eft 
peut-être le feul au monde où le métier 
d'efpion foit honorable. L'Empereur âç 
tous les Soubahs des provinces ont au- 
près de leurs perfonnes un officier auquel 
ils donnent le titre djefpion^ & qui eft 
pour l'ordinaire un homme de confidé-» 
ration i mais qui , de même que le dia-? 
ble , eft généralement détefté. Hodjeo 
n'avoit point le titre d'Hircarrah(efpion) 
idu Nabab , bien qu'il le fût réellement ; 
îl gagna par IH la confiance de fon mal- 
tre , & éventa plufieurs trames que l'on 
commença à ourdir contre lui en 1724 ^ 
mais dont il- ne donna aucune connoiii 
lance à fon frère, 

L'afcehdant & Tautorité àcs deux fre* 
,^°jf^rcs ^gmçntefeaç au point , ^u^àla fin 
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de Tannée ils furent entièrement les 
maîtres des aâions & des inclinations 
du Nabab. Ce dernier ayant fuccédé à 
Jaffif-Khan dans le gouvernement des 
trois provinces , comme on Ta vu cî-deC- 
fus , ils. raccompagnèrent à fa capitale , 
ce qui leur donna occafîon d'exercer 
leurs diiFérens talens. Hodjee-Hamet 
fut nommé premier miniftre , & Aliver- 
di obtint le commandement d'un corps 
de cavalerie. 

On prétend que les lages réglemens 
que fit le Nabab furent le fruit des con- 
feils qu'Hodjee-Hamet lui avoit donnés : 
mais quand ce fait feroit vrai, on ne 
doit point en conclure qiie les avis qu'il 
lui donnoit fuffent didés par rattache- 
ment qu'il avoit pour fon maître , ni 
par l'intérêt qu'il prenoit a fa réputa- 
tion , ni par la commifération qu'il avoit 
pour les fouffrances des Rajahs. La fuite 
fit voir, que ces motifs ne Tavoîent ja- 
mais dirigé. La modération du Soubah , 
& la fagçlTe des mefurçs qu'il prenoit , 

Dîv 
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ne fervoient qu'à affermir le crédit de 
fon miniftere , & on lui faifoit honneur 
d'une clémence qui n'étoit que Teffec 
de la bonté du cœur de fon maître , qui 
avoit toujours détefté la conduite de fe$ 
prédéceiTeurs, 

Cependant le Miniftre fe fit quantité 
d*amis , & remplit fes coffres aux dé- 
pens du revenu public , par les différens 
traités fecrets qu'il fit avec les Rajahs 
qu'il favorifoit. Le crédit du Soubah di- 
minua, à mefure que celui du Miniflre 
augmentoit. Il fe repofoit tellement fur 
les talens & la probité d'Hodjee-Hamet , 
qu'il lui abandonna les rênes du gouver- 
nement , pour fe livrer à fapaffion do-^ 
minante ; & celui-ci , fe voyant maître 
abfolu de fes volontés , bouleverfa tout 
fans deffus delTous ^ difpofa de tous les 
emplois en faveur de fes créatures , & 
acquit par ce moyen des richeffes im- 
menfes. Pour mieux captiver l'affeâion 
de fon maître , il eut foin d'entretenir fa 
paffion en lui procurant les plus belles 
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femmes du pays , & Ton m'a même 
alTuré qu'il n'alloit jamais au coucher du 
Soubah fans lui en préFenter quelqu'une , 
qui lui paroiflbit propre à attirer fon 
attention. 

Pendant qu'Hodjee-Hamet travailloît 
ainfi à établir fon crédit & fa fortune , 
& à aveugler le Soubah pendant les trois 
ans que dura fon gouvernement , fon 
frçre Aliverdi-Khan commença k croire 
qu'il le négligeoit ; mais Hodjee ne 
tarda pas à le faire revenir de fon er- 
reur. 

Aliverdi n'avoit jufqu'alors acquis 
d'autre luftre que celui qu'il tîroit du 
miniftere de fon frère. Il n'avoit encore 
fait d'exploits à Orifla & à Bengale 
qu'autant qu'il en falloit pour lui acqué- 
rir la réputation d'un foldat intrépide ; 
mais le temps vint enfin de mettre fes 
talens au grand jour , & il fe préfenta 
une occafion de le faire , que fon frère 

attendoit depuis long-temps avec impa- 
dence. 
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Comme il y a déjà quelque-temps quô 
172^. j*ai perdu de vue SuflFraaz^Khan , le fils 
unique du Soubah , il eft à propos quc^ 
j'y revienne & que j'endifeun mot au 
leéleur. J'ai dépeint ci-deffus fon carac- 
tère. Il avoit été nommé Dewan du Roi , 
& félon toutes les apparences , il devoît 
fuccéder aux gouvernemens de fon père. 
Il y avoit long-temps qu'il regardoit de 
mauvais œil le pouvoir & Tafcendanc 
qu'Hodjee - Hamet acquéroit tous les 
jours dans l'état, les croyant également 
dangereux pour fon père & pour lui , 
mais il ne favoit quels moyens employer 
pour les diminuer. L'impétuofité de fon 
tempérament le portoit quelquefois à 
infulter le Miniftre , & à, lui dire des pa- 
roles dures , que celui-ci fupportoit avec 
patience ; mais cette conduite du fils ne 
fervoit qu'à îndifpofer le Soubah contre 
lui. Le rufé Hodjee avoit trop bonne 
mémoire pour oublier ces infultes ; il 
ne manquoït point de rappeller tous les 
jours au Soubah les extravagances de 
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foti fils , &: elles n'étoient que trop bien 
fondées ; mais quand même cela n'eût 
pas été , le Soubah ne l?en eût pas moins 
cru ; car il 4e Taimoit: point , & il ne cef- 
foit de dire que fon infolence avoit été 
çaufç de la mort de fbn fils bien-aimé 
Mahommçd-Tukhee^Khan. 

Le gouvernement de Patna étant venu 
k vaquer en 1729 , Hodjee-Hamet en-^ 
gagea fecrettement la maîtrelTe favorite 
du Soubah 9 qui étoit dans fes intérêts , 
à le demander pour fon frère , & il Tob-» 
tint dès le lendemain. SufFraaz - Khan 
ayant appris cette nomination , eut aflTez 
de hardiefTe pour dire à fon père en 
plein Durbar , qu'il nourrilToit dans fon 
fein deux vipères , qui cauferoient fa 
perte & celle de fa famille. Le Soubah 
le fit mettre en prifon , mais il le relâ-» 
cha à la follicitation d^Hodjee. 

La nuit fuivante , les deux frères eu- 
rent entr'eux une conférence fecrette, 
à laquelle ils admirent plufieurs Rajahs 
& officiers qui étoienç dans leur con- 
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fidence. On dreffa le plan qu'AIiverdi- 
Khan dévoie fuivrc dans fon gouverne- 
ment ; il partit le lendemain pour Patna , 
& il n'y fut pas plutôt arrivé , qu'il mit 
en ufage les maximes politiques , & les 
inftruâiions que fon frère lui avoir don- 
nées. 

Voici les exploits qu il fit pendant les 
Depuis j^^ premières années de fon gouverne- 
}uf- ment , fa voir depuis 1729 jufqu'en 1735 
1735. inclufivement. Il fubjugua par la force , 
la trahifon , la rufe & la politique , la plu- 
part des Rajahs de la province de Ba- 
han En ayant attiré quelques-uns à 
Patna , il les fit égorger , & s*empara de 
leurs biens. De ce nombre fut le 
brave Sonder-Shaw > &c. il porta enfuite 
fes armes contre les Chukwaars , qui 
font une race de Gentous braves & bel- 
liqueux , qui habitent le pays oppofé a 
Mongheer , fur la rivière Samboo. Le 
prince ou Rajah de ce pays n'avoit payé 
jufqu'alors aucun tribut , & ne recon- 
AoiÎToit ni les Soubahs de Bengale ^ ni 
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le Mogol lui-même. Il avoit mis un im- 
pôt fur tout ce qui venoi^ de Mongheer 
par la rivière , de manière que les Eu- 
ropéens étoient obligés de faire efconer 
les marchandifes qu'ils tiroient de Patna , 
ou qu'ils y envoyoient , ce qui les conf- 
dtuoit tous les ans dans de grandes dé- 
penfes. 

Le brave Rajah de ce peuple ^ qui 
avoit fouvent combattu corps à corps 
avec le Major Hunt , cet intrépide com- 
mandant de nos troupes , mourut en 
1730 ^ & fut remplacé par fon fils , qui 
n*avoitque dix-feptans. Ce jeune prince 
intimidé par les exemples qu'on avoir 
faits de plufieurs Rajahs de Bahar , fe 
foumit après une légère réfîflance , & 
reconnut l'Empereur & le Soubah pour 
fouverains. Il s'obligea à payer pendant 
quatre ans un tribut dont on convint , 
& l'on marqua un endroit éloigné de 
cinq milles de l'embouchure de la Sam- 
boo y & de trente de la capitale des 
Çhukwaars , où le Prince dèvoit fe trou- 
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ver tous les ans k un certain jour tnai't. 
que avec TOfficier du Nabab , Tun pour 
payer , & Tautre pour recevoir le tribut, 
Ikns pouvoir avoir ni Tun ni lautre 
plus de trente perfonnes à leur fuite. 

Le 20 d'Oâobre 1735,1e terme du 
payement échut. L'armée Angloife , auit 
ordres du commandant Holcombe> cam- 
poit ce jour-lk dans le bois de Mohgheei* 
avec la Compagnie du comptoir de Pat-* 
na. Nous apperçumes fur les onze heu-» , 
res du matin un bateau qui fortoit de 
la rivière de Samboo , & qui prenoit la 
route dePatna, Le Commandant, croyant 
qu'il étoit chargé de poiffon , détacha 
deux Pulwaars légers y avec ordre de 
l'amener ; mais quel fut notre étonne- 
ment , lorfqu'au lieu de poiffon nous le 
trouvâmes chargé de têtes humaines ! il 
y en avoit cinq corbeilles pleines, & une 
fixieme dans laquelle il n'y en avoic 
qu'une. 

Nous étant informés de ce que c'étoit , 
on nous dit qu'avant le point du jour , 
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l'Officier député pour recevoir le tribut 
iannuel du Rajah des Chukwaars , avoit , 
conformément aux ordres qu'il avoit 
reçus du Nabab Aliverdî , mis quatre 
cens hommes' en embufcade fur le bord 
de la rivière près du lieu du rendez- vous. 
Que le p^'ince & Tofficîer du Nabab , 
dont j'ai oublié le nom avec leur fuite , 
6'aboucherent à neuf heures du matin , 
& qu'après les cérémonies ordinaires & 
le payement du tribut , comme le Ra- 
jah s'en retournoit, les troupes étoient 
forties de leur embufcade , & Tavoient 
taillé en pièces avec toute fa fuite , à 
l'exception d'un feul , qui s'étoit Yauvé 
à cheval , & avoit été donner Tallarme 
dans la ville. L'Officier qui étoit chargé 
de la conduite du bateau , ajouta y qu'il 
avoit ordre de fe rendre à Patna en toute 
diligence , & dépofer fa cargaifon aux 
pieds du Nabab , & que la tête qui étoit 
feule dans une corbeille , étoit celle du 
Rajah, Il nous dit encore que leFowzdar 
de Bahar étoit en pleine marche pour 
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Samboo. Son récit fut confirmé peu de 
temps après , car vers les quatre heures 
du foir , nous apperçumes un nuage de 
fumée au-defTus de la ville , & nous 
apprîmes , entr^autres particularités , qu'à 
. la première nouvelle qu'on avoit eue de 
la mort du Rajah , fa femme , la jeune 
Begum , s'étoit enfermée dans fon appar- 
tement avec fon fils ( il avoit environ 
un an ) & fes fuivantes , & s'étoit brû- 
lée avec elles ; que les troupes du Nabab 
étoient entrées dans la ville , & y avoient 
mis le feu après l'avoir pillée. 

Un corps de troupes du Rajah dif- 
puta quelque-temps la pofleflîon du pays 
conrfe celles du Nabab , mais le Fowx- 
dar , ayant reçu un renfort de fon camp, 
qui étoit à Durriapour, à quelques mil- 
les de Mongheer , il eut bientôt foumis 
le pays & le brave peuple qui l'habi- 
toit. 

Ce furent-lk les exploits qui rendi- 
rent le nom d'Aliverdi-Khan redoutable 
dans tous les diftriâis voifins , & qui lui 

acquirent 
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fticquirent des richeffes immenffes. II eue 
foin d'en envoyer tine partie à Morsha- 
dabad , pour entretenir fon crédit & 
«relui de fon frère auprès du Soubah , 
réfervant le refte pour un defTein qu'il 
ttiéditoit , & ddnt fon frère lui avoic 
fourni ridée. 

Pendant qu^Aliverdi-Khan établifToic 
fon pouvoir par les moyens que je viens 
de dire , Hodjee-Hamet continuoit de 
gouverner le Bengale ; mais le Soubah 
ouvrit enfin les yeux , à Toccafion d'un 
incident que je vais rapporter. 

Alivefdi-Khan oubliant fon devoir^ 
& les obligations qu'il avoit à fon mai- ^""^« 
tre , & cédant aux confeils de fon fre-r 
ré y commença vêts Tannée 173(5 à fol- 
licicer fecrettement en coui* lé gouver- 
nement dé Patna &c celui de la province 
de Bahïïr , fans qu'il fût tenu de rçcon- 
noitre le Sôtibah de Bengale. Cette né- 
gociation i quoique conduite avec beau- 
coup de fècret , parvint k la connoif- 
iancé de Stnijah-Khan. la rage s^em- 

Partie I. E 
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para auffi-tôt de fon cœur , il renvoya 
Hodjee & le tint pendant quelque-temps 
en prifon ; mais s'étant enfin laiffé ap- 
paifer par les lettres d'Aliverdi & par 
les amis qu'il avoit dans le ferrail , car 
Hodjee ne manquoit jamais de reffour- 
ces y il le remit en liberté , & feignit de 
lui rendre fes bonnes grâces. 

Aliverdi continua fes négociations , 
malgré la découverte qu'on avoit faite 
de fa trahifon ; il fe fer vit de la faveur 
de Khondoràn , & fut fi bien placer fes 
Année préfens , qu'a la fin de 1737 , il obtint un 
'737- phimaund & un Sunnods de la cour, 
qui rétabliflbient gouverneur abfolu de la 
province de Bahar. 

Cette nouvelle preuve de l'ingratitude 
& de la trahifon des deux frères , tou- 
cha vivement Soujah-Khan. Il eut ce- 
pendant afîez de fermeté &' de prudence 
pour diffimuler , fentant parfaitement 
qu'ils étoient trop puiflans pour agir 
contr'eux à force ouverte , & qu'il ne 
pouvoit les réduire quei par la rufe & la 
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difïimulation. Il ménagea fi bien les 
chofes, qu'il étoit à la veille de fe ven- Ann^ô 
ger des deux frères ^ lorfque la mort fit ^^^ ' 
évanouir fes pl-ojets. Il y â toute appa- 
rence qu'Hodjee > qui confervoit tou- 
jours fon afcendant datis le ferrail , fut 
inftruit des deffeins du Soubah , & qu'il 
le fit empoifonner ; car il mourut fans 
avoir le temps de fe reconnoître. 

Sulfraaz-Khan hérita des Etats de fon 
père , de même que de fon relTentimenc 
contre les deux frères. 

L'indépendance ne fit qu'augmenter 
les mauvaifes qualités qu'il avoit appor- 
tées en naiffant. Il s'adonna k laboiflbn 
& aux femmes avec un excès qui n*a 
point d'exemple , & fe rendit infuppor- 
table à tout le monde par fon orgueil 
& fa brutalité. Il traita fes principaux 
Officiers avec la dernière ignominie. La 
plupart de ces derniers fa voient mauvais 
gré à cette famille de là préférence 
qu'elle avoit donnée k Aliverdt-Khan , 
en TétablifTant gouverneur de Patna, 

Eij 
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mais Suffraaz - Khan n'y avoit aucune 
part. 

II y avôit dans ce cemps-Ià à la cour 
un Gentou nommé Allum-Chund , qui 
pendant plufieurs années avoit été De- 
wan de Soujah-Khan. Ce dernier le ret 
peitoit beaucoup à caufc de fon âge , de 
la fagefle , & des fervices qu'il lui avoit 
rendus. Ce Miniftre fut le feul qui ofa 
réprimer les extravagances de Suflraaz- 
Khan. Il lui repréfenta les larmes aux 
yeux & dans les termes les plus refpec- 
tueux &c les plus foumis Tégareraent de 
fa conduite , & les fuites funeftes qu'elle 
auroit , s'il ne fe corrigeoit j qu'il ne 
manqueroit pas d'aliéner le peu d'amis 
qui lui reftoient , & de favorifer les mau- 
vais delTeins de fes ennemis. 

Sufiraaz-Khan , au lieu de profiter de 
fes remontrances , le traita avec le der- 
nier mépris ^ & s'aliéna par-Ik le cœur 
du feul homme de la province , dont 
la finçérité , la capacité & l'autorité 
pouvçientr faire échouer les pernicieiix 
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deÏÏeins d'Hodjee & de fou frère. 

Ce Prince conferva encore quelque- 
temps Hodjee-Hamet dans le minitte- 
re , mais il ne laifla échapper aucune 
occafîon de lui témoigner la haine qu'il 
avoit conçue pour lui. II Tappelloit ordi- 
nairement dans le Durbar le Mercure 
de fon père , & le traitoit avec tant de 
mépris , qu'il s'en abfentoit le plus fou- 
vent qu'il pouvoit ; & en effet , comment 
un homme qui depuis plufieurs années 
étoit auffi refpedé que fon maître, eût- 
il pu fupporter un traitement auffi indi- 
gne.^ Il n'eft donc pas étonnant qu'il 
cherchât l'occafion de fc venger : elle ne 
tarda pas à fe préfenter ; car la folle 
conduite de Suffraaz-Khan lui fournit 
le moyen d'exécuter un projet qu'il mé- 
ditoic depuis long-temps. 

Qudiques mois après que Suffraàz- 
JChan eut pris pofFeffion de fon gouver- Aunée 
nement, il j&t à la maifon de Futtuah- ^^'^* 
Chund une infulte qui hâta fa ruine. 

Quoique^ce fait foit connu de plufieurs 

E** • 
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perfonnes , on n'ofe cependant en parler 
publiquement , par égard pour une fa- 
mille qui depuis le règne d'Aurîng-Zebe 
jouit de la plus grande confidération 
dans la province. Futtuah-Chund obtint 
de Furrukhfir le titre de Jaggaut-Seet , 
& Ton peut dire que c'efl: le plus riche 
banquier qui foit au monde. 

Il venoit de marier depuis peu le plus 
jeune de fes petits-fils , qui fe nommoic 
Seet-Mortab-Roy , avec une jeune fille 
d'une beauté exquife , qui avoit environ 
onze^ans. Le5oubah en ayant entendu 
parler eut envie de la voir , & envoya 
prier Jaggaut-Seet de la lui amener. Le 
bon-homme , qui avoit quatre-vingt ans 
complet, conjura le Soubah de ne point 
ternir Thonneur ni le crédit de fa mai- 
fon , ni la réputation dont il avoit joui 
jufqu'alors , çn lui demandant une chofe 
à laquelle il favoit qu'il ne pouvoit con- 
fçntir. 

Le Soubah fut înfenfible à fes raifons 
& à ÎQS larmes , & ordonna qu'on in- 
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veftit fa maifon , avec un corps de cava- 
lerie, jurant fur le Khoran que s'il lui 
envoyoit fa petite-fille , il fe contente- 
roit de la voir, & la lui rendroit dans 
le même état qu'il la lui auroit amenée»' 

Le Seetfe voyant réduit k cette extré- 
mité , & fentant que* fa réfiflance ne 
ferviroit qu'à rendre fon deshonneur plus 
public ,* confentit enfin à fa demande y 
& lui amena le foir fk petite fille le 
plus fecrettement qu'il put. Le Soubah 
la lui renvoya dès la. nuit même, & je 
veux croire pour Thonneur de cette fa- 
mille , qu'il ne lui fit aucune infulte. 
Mais quoi qu'il en foit , le mari ne 
voulut plus avoir aucun commerce avec 
elle." . ■' > 

Jaggaut-Seet n^oublia jamais cetiC(^ 
offenfe , & fa famille conçut pour le 
Soubâh une haine qui pour être cachée > 
n'en étoit pas moins violente. 

Hodjee-Hamet eut bientôt aviç de la 
violence que le Soubah venoit de com- 
mettre envers les Scets|il n'ignoroit point 

E iv 
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le mécontentement d*Allum-Chund , & 
comme il étoit avec eux fur Je pied 
d'ami , il réfolut de profiter de cetto 
occafion pour fe venger des infulïes que 
Suffraaz-Khan lui avoit faites. La ven-i 
geance ne fut cependant point la fèul 
motif qui le fit âgir^ il en eut un plus 
puiflant , & c'étoit ragrandiiSfement da 
J^ famille , qu'il n'avok vu juJ&ju'àtojr&quQ 
dans réloignement, mais qu'il crut pou^ 
voir efFeduer daiis la coajonâurè pré-^ 
fente, en ôtant taivie aii filsdefonmait 
tre , de fou ami ^ de fou biekfeiteut > 
pauïï . mettre ion firere r^verdôrrlÇhan à 
fe place. :\ i ^ ■ ■> 

Hojdjeç , fans perdre du tcra*ps.:s!abouT 
cha fecrettement avec les Seets & Allum*» 
Êhund , & leur' jpcpréfenta: de k ma- 
nière la plus yiye.rapLpre{Eon &;. P^xtra-c 
\agance du goMuveriiiemehii de SufiBraa^Zr» 
Khan ; qu'une pareiMé tyrannie, ne pou» 
voit qu'avoir tfes fuiteSi funeftcjs pour 
I-es pjroxinces, &- que traitant avec tantr 
£b mipris les perlpmies pxmr Le^ufillea 
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fan père n'avoit eu que de la vénéra-^ 
rioa & du refpeâ;, on avoit tout k crain- 
dre de fes violences. Il entra eciluite dans 
le détail des injures qu-ils avQkntreçu^ ^ 
& fctn difcours produifît toiit Fefict qu'il 
»^en ^toit promis. 

Cettç conférence fut f^oint de plu-» 
fieurs autres ^ & la coiiclufion: du Triun?H 
¥iirat fut y. que perfonne ne pouvc^ir 
* être, en sûreté pour fa vie y fan honneur 
éc fes biens y. tant, que Suf&aazp-Khan fe^ 
jcoit en paSèffion d/e Ton gouvemen^enu 
Hadjee ménagea leurs paflSons avec 
tsmc d'adreffe , qu'ils lui propoferent evuc^ 
mêmes fan frère AHverdi^Kanf ^ commo 
le feul homme capable de prévenir la 
Kuirte des provinces. Ils le prièrent de 
kû faire iavoir leurs fentimens , & de 
le fireflèr die fe rendre fans àéhi ^ Bea^ 
gale^ pour prçndre le gouveriietnetiiidehit 
province. 

Hodjee les remercia de ki bômiè opi-^ 
ftion qu'ils avaient de fon frère , & fei-^ 
gnit de fe prêter avec pcinç à leur pré-' 
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pofition ; il leur dit qu'il n'y avoit que 
la néceflité du temps , & le danger où 
étoient les provinces , qui puffent Toblî- 
ger à cabaler contre le fils de fon maître. 

Jaggaut-Seet leur ayant fait obferver 
que la lettre qu'il vouloir écrire à Ali-» 
verdi pouvoir être interceptée , il fut 
décidé qu'Hodjee iroit à Patna pour 
Tinformer de Tétat des chofes, & Taider 
de fes confeils. Mais comme un départ 
auffi précipité pouvoit faire foupçonner 
au Soubah que Ton tramoit quelque 
chofe contre lui , AUum-Chund & Jag- 
gaut-Seet lobligerent de faire pafler fon 
départ comme une marque de foiblefle 
de la part du Soubah. 

Après avoir ainfi concerté le plan de 
leurs opérations , il leur reftoit encore 
une démarche à faire , & c'étoit d'enga- 
ger dans le complot le Tope-Khonnah- 
Derogher du Soubah , ou le général de 
Tartillerie , & quelques autres Officiers 
xnécontens > & la chofe fut auffi-tôt exé- 
cutée. Un gràfld Roi difoit qu'on pre- 
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noit plus de mouches avec une goutte 
de miel , qu'avec un tonneau de vinai- 
gre. Suffraaz - Khan , par fon humeur 
revêche & infolente , s'aliéna les cœurs 
de tous ceux qui le fervoient , à Texcep* 
tion de deux ou trois Officiers qui lui 
refterent attachés ; au lieu que s*il fe fût 
conduit autrement^ tout le monde auroic 
été pour lui. 

Tout étant ainfi prêt pour l'exécution , 
Hodjeè , qui étoit impatient d'avoir une 
entrevue avec fon frère , prefla AUum- 
Chund & Jaggaut-Seet de lui faire obte- 
nir la permiffion de s'abfcnter de la ca- 
pitale. 

Ceux-ci profitèrent du temps que le 
Soubah s'emportoit en invcôives contre 
Hodjee dans fon Durbar , pour lui re- 
préfenter qu'il étoit honteux pour la 
cour que ce Miniftre osât s'y montrer, 
après le métier infâme qu'il avoit exercé 
auprès de fon père. Chaflez-le, leur di-» 
rent-ils , de votre préfence y de la cour 
& de la ville , & permettez-lui d'aller 



j6 ivinemtns kiflortqùcs. Chap. IÏ. 

joindre fon ingrat de frerr. Tope-Khon- 
nab-I)erogher & les autres Officiers qui 
^toient entrés dans la confpiration,. ap- 
plaudirent k cet avis , fur quoi le Soubah 
lui donna ordre à Tinftant de fordr de 
fc$ provinces. Hodjee-Hamet étoit trop 
prudent pour attendre un fécond ordre ^ 
it partit pour Patna avec quelques-uns 
de fes confidens > & y; arriva dans peu 
de jours» 

Suffraaz-Khan , par cette faulFe d^-^ 
marche , fe priva de la pliis grande su-* 
reté qu'il eut entre les mains ; car il 
n'avoit d'autre moycà <te s'affurer de la 
fidélité d'AIiverdi - Khan , dont il con- 
noiflbit l'ambition y qu'en retenant Hod- 
jee auprès de fa pcrfonne. • " 

Hodjce ne fat pas plutôt arrivé à Pat-» 
na>. qu'il pcigoit à fon frère la conduite 
du Sionbab avec les couleurs les plus 
a&eufes : it employa tante fon éloquen- 
ce p wwr exagérer les mauvais traitemçns 
& les indignités qu'il avoit effuyées de 
fei part : il! lue dit qu'il pourvoit être afîiirë 
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que Su£Fraaz-Khan ne lui pardonnerok 
jamais d'avoir obtenu le gouvernement 
abfolu de Bahar y vu qu'il le pr ivoic par- 
ia d^une grande partie de fes revenus^ 
qu'il favoit^ à n'en point douter^ qu'il n'aD- 
cendoit qu'une occafion favorable de le 
lui ôter ^ £c de le réunir au fien ^ & qu'il 
avoit écrit pluiîeurs fois à l'Empereut: 
pour ce fujet. Qu'il étoit trop avancé 
pour reculer ; que SuiFraaz-Khan étoit 
généralement haï ; & enfin , qu'il ne 
reftoit d'autre sûreté pour lui & pour 
fa famille que de s'emparer du tout , & 
que la chofe étoit fort facile à faire* 

On prétend qu'Aliverdi reçut très-^ 
mal la propofîtion que fon frère lui £t^ 
de dépofer le fils de fan maître & de 
fon bienfaiteur ; mais £l l'on juge de fes 
fentimens par la conduite^ qu'il tint 
avant & après cette époque , on ne fera 
point tenté d'ajouter foi à ce rapport, 
S*il eut quelques fcrupules là-deflus , il? 
furent bientôt détruits y &; la preuve en 
efl, qu'il fe mit aufli-tôt en marche 
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pour Bengale, & qu'il en fit donner avis 
à fes confédérés. 

Pour mieux leurrer Suffraaz-Khan , 
dams le temps même qu'il renforçoit fes 
troupes , Aliverdi lui écrivit une lettre 
très-foumife, par laquelle il Paffuroit qu'il 
étoit aufli affeâionné à fa maifon , qu'il 
Tavoit été du temps de fon père. Il lui 
demandoit la perraiflion d'aller fe jetter 
à jTes pieds pour plaidçr la caufe de fon 
malheureux frère , qu'il favoit avoir en- 
couru fa difgrace , & qu'il le fupplioit 
humblement de vouloir lui accorder de 
nouveau fa, proteâion & fon amitié. ^ 

Il partit de Patna à la fin de l'année 
1741 , à la tête d'environ 30 , 000 hom- 
mes, tant cavaliers que fantaffins; après 
avoir nommé fon frère Hodjee-Hamet 



* Ce fut le pi^étcxte fpécicux dont Alivcrdi-Kan fc 
(crvit pour colorer fon invafion dans la province de 
Bengale s mais le fait eft « qu il fe mit en marche avant 
d'avoir donné au Soubab Iç temps de répondre à £a 
ic«rc. 



^Êvénemens hifioriqucs Chap. IL 75 

Niab ou lieutenant-gouverneur de Ba- 
har. Laiflbns Aliverdi continuer fa mar- 
che y & retournons à la cour du Soubah. 

Sui&aaz-Khan avoir encore près de fa 
perfonne trois Officiers de diftinâion , 
qui étoient dans fes intérêts^ quoique pour 
des motifs difFérens,favoirMulïat-Khooli- 
Khan , Goas - Khan , & Banteer- Ali- 
Khan , connu plus communément fous 
le nom de Baaker- Ali-Khan, Le pre- 
mier avoit époufé une fille du Soubah , 
qui Tavoit nommé Nabab d'Orifla, Il 
devoit fe rendre dans peu de jours dans 
fon gouvernement à la tête d'un petit 
corps de troupes. Son intérêt Tattachoit 
au Soubah , parce que fa fortune en dé- 
pendoit. 

Les deux autres avoient été fort affec- 
tionnés à Soujah-Khan , & étoient de- 
meurés attachés à fon fils , plutôt par 
reconnoiffance , que par un effet de 
Tamitié qu'ils avoiènt pour lui. Ils paf- 
ibient pour de très-braves Officiers , & 
occupoieat des poftes confidérables fous 
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le Vice-Roi ; & k dire vrai , c'étoieiîl 
les feules perfonhes de la cour ^ potit* 
lefquelles il eue queltque confidératioii. 

Ces Officiers , après le départ d'Hod- 
jce , curent avis des conférences fréquen- 
tes qu'avaient enfemble Hodjee , Jag*- 
gaut-Seet , & Allum-Chund ^ & ils en 
avertirent le Vice-Roi , lui difant que 
de pareilles aiTemblées entre dos perfdn* 
nés mal-intentionnées pour le gouver- 
nement , demandoient toute fon atten- 
tion ; & ils lui confeillerent de faire ar^- 
rêter fans délai les Seets y AUum^Chund 
& le Commandant de Tartillerie. Mais 
Suffraax-Khan , dont le Ciel avoît réfolu 
la perte ^ méprifa ces avis falutaires ^ & 
les attribua à une crainte mal-fondée i^ 
s'imagînant qu'ils ne lin prloient ainfi 
que ftour le détcrurriitr de fes plaifirs , 
ainfi qu'ils avoient èfTaié de le faire par 
le pafTé. 

Cette iUnfipn fatale empêcha le Sou^ 
bah d'eXercer un aâe d'autorité qui au-» 
roit pu empêcher fa ruine y' car en fair# 

fant 
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fant arrêter les chefs de la confpiration , 
ainfi que Goas & Baaker-Khan lui con- 
feilloient de le faire , il auroit jette la 
terreur dans le parti, & empêché-rin va- . 
fion d'AIiverdi , & peut-être fait échouer 
toutes fes efpérances. 

Aliverdi-KJian fuivit la lettre qu*il 
avoit écrite au Soubah avec tant de di- 
ligence , qu'il s'empara du Pas de Sicly- 
gully , & entra dans la province de Benr- 
gale , avant qu'on fût à la cour qu'il 
ëtoit parti de Patna. 

Le Pas de SiclyguUy fépare la pro- 
vince de Bengale de celle de Bahar. Il 
eft fort long , mais fa largeur n'eft que 
de dix k douze pieds. Il eft fitué au 
fommet' d'une montagne , extrêmement 
efcarpée des deux côtés. Sa direftion eft 
du Nord au Sud \ il eft flanqué du côté 
de l'Gccident d'un bois impénétrable , 
& à l'Orient de la principale branche « 
du Ganges. Il ne faut qu'un petit nom- 
bre d'hoftimes pour le défendre , mais 
Suftraaz-Khan étoit teliemenc aveuglé^ 

FartU /. F 
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qu il ne fongea point à le faire garder. 
Comme Aliverdi connoiffoit l'impor- 
tance de ce pafTagc, il fe hâta de s'en em- 
parer avant qu'on Teût mis en état de 
défenfe , ce qui lauroit empêché ^e pé- 
nétrer dans la province de Bengale. Il 
l'occupa de la manière que je viens de 
dire , & fit halte pendant quelques jours, 
pour donner le temps à fes troupes de 
le délafler. 

Au premier avis que Ton eut que le 
Nabad de Patna avoit pafTé Siclygully , 
la cour du Soubah tomba dans la der- 
nière confternacion , & chacun , à Tex- 
ception du Soubah , prévit les confé- 
quences de fa marche. Le Prince ^ qui 
ignoroit que le Nabab étoit à la tête 
d'une irméç , parut extrêmement irrité 
de ce qu il avoit ofé entrer dans la pro- 
vince fans fa permiffion : mais Goas- 
. Khan & Baaker-Khan ne l'eurent pas 
plutôt inftruit du nombre de troupes 
qu'il menoit avec lui , & qu ils favoient 
par leurs efpions que le deâcia d'Aliver- 
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ili étoic de le dépQfer , qu'il entra dans 
une fureur extrême. II manda Jaggaut- 
Seet , & Allum-Chund , & leur deman- 
da comment ils ofoient foufiiir qu'un 
corps de troupes entrât dans la province 
fans Ten avertir , ajoutant qu'une pareille 
démarche ne pouvoir s'être faite fans leur 
confentement. 

Les accufés qui s'attendoient à cette 
attaque , avoient eu foin de s'y prépa- 
rer. Ils concertèrent entr'eux leurs ré- 
ponfes , de peur qu'on ne les prît au dé- 
pourvu en les interrogeant féparément. 
Ils laifTerent exhaler la première colère 
du Soubah ^ après quoi ils l'aâurerent 
d'un ton extrêmement foumis : ^y que 
» s'ils avoient eu le moindre fujet de 
yy croire les faux bruits que Ton Ëiifoit 
n courir fur le compte d'Aliverdi-Khan , 
yy ils auroient été les premiers de fes 
» efclaves à l'avertir du danger qui le 
yy ménaçoit ; que quelques perfonnes 
yy auffi mal intentionnées pour la per- 
yy fonne du Soubah y que pour la maifon 

Fij 
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9y d'Hodjce avoient exagéré les forces 
yy d'Aliverdi ; que leurs efpions leur 
yy avoienc marque qu'il n étoit accont* 
yy pagné que de fes domeftiques , & d*ua 
yy petit nombre de gardes , pour fe d^* 
yy fendre contre les Rajahs & les voleurs 
>^ qui infeftoient les montagnes ; qu'ils 
>^ étoient perfuadés qu'on avoit mal in*^ 
xy terprêté la conduite d'Aliverdi j qu'il 
yy n'avoit d'autre defTein que celui de 
yy venir fe jetcer k fes pieds, & de jufli- 
^y fier fon malheureux frère , dont il avoit 
yy appris la difgrace. ^y 

Veut mieux appuyer ce qu jls difoient, 
ils produifirent des lettres d'Aliverdi & 
de quelques perfonnes de fa fuite, qui 
-ayant été confrontées avec d'autres qu'on 
avoit écrites au Soubah de SiclyguUy , 
contribuèrent fi bien à le raffurer , qu'il 
fit appeller Goas-Khan & Baaker-Ali- 
Khan , & les tança de ce qu'ils vouloient 
allumer une guerre dans la province-, 
pour pouvoir , comme on dir, pécher en 
-eau trouble. 



I 
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. Nous avons laifîe Aliverdi-Khan au 
midi du Pas de Siclygulli*, où il laifloit 
repofer Tes troupes ; il arriva dans cet 
endroit un incident qui penfa faire 
échouer fon projet. 

II avoit promis à fes principaux Jem- 
mautdaars , à fes Officiers & à fes fol- 
dats quatre mois de paye d'avance , in^' 
<iépendamment des arrérages qui leur 
l^toiént dûs , & une gratification de 
trois lacs de roupies , dès qu ils feroient 
entrés dans la province de Bengale. Les 
Jemmautdaars fe préfenterent en corps 
devant le Nabab , lui demandèrent leur 
paye & la gratification qu'il leur avoit 
promife, lui déclarant qu'ils neferoienc 
pas un pas qu'il ne leur eût tenu parole. 
Cette demande jetta Aliverdi dans un^ 
embarras d'autant plus grand, qu'il étoit 
hors d'état d'y fatisfaire ; car il avoir 
épuifé fes finances par les remifes qu'il 
avoit faites à Delhy pour obtenir le gou- 
vernement de Bahar , fans compter les^ 
fommes qu il avoit débourfées pour cor- 

Fiij. 
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rompre les Officiers du Soubah , & les 
mettre dans fes intérêts. 

Il eut aflcz de prudence pour cacher 
rembarras où il fe trouvoit , & leur 
ordonna d'un ton d'autorité de fe reti- 
rer , leur difant qu'il ne tarderoit pas k 
les fatisfaire. Il fit aifembler fon Durbar 
fecret, lequel étoit compofé de fon De- 
wan-Chinkumunny & de quelques-uns 
de fes confidens, Il leur fit part rfe la 
demande que lui avoient faite fes Jem- 
mautdaars , & leur repréfenta avec les 
plus vi\'^s couleurs le rifque qu'ils cou* 
roient d'être livrés à Sulfraaz-Khan , s'ils 
ne trouvpient le moyen de lui fournir 
trois lacs de roupies , avec lefquels il 
efpéroit de les contenter pour le préfent. 
Le Dewan répondit à cela , qu'il n'avoit 
que 45 , ooo roupies , & qu'il ne favoit 
où en trouver davantage. 

Cette réponfe fut un coup de foudre 
pour Aliverdi & fes adhérens. On pro- 
pofa , comme c'efl l'ordinaire dans pa- 
reils cas , divers moyens , dont un en- 
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tr'autres fut d'envoyer un exprès à Jag*- 
. gaut-Seet ; mais le Nabab le rejetta , leur 
repréfentant qu'un pareil délai ruineroit 
leur entreprife. Il étoit même fur le 
point de fe retirer avec les troupes qui 
lui étoient affidées , lorfque le mauvais 
génie de Suffi-aaz-Khan fc fcrvit d'un 
bomme de la fuite d'Aliverdi pour con- 
cilier cette afikire , par le moyen d'un ex- 
j)édient qui mérite d^être rapporté. 

Il y avoit à Patna deux marchands 
connus fous \ts noms d'Omy-Chund & 
Diep-Chund. Le premier fuivoit le camp, 
& afiiftoit pour l'ordinaire aux confcils 
d'AHverdî , qui llionoroit d'une confian- 
ce particulière. 

Le commerce d'Omy-Chund étohdc 
prêter de l'argent à ufure aux Officiers 
& aux foldats. Cette coutume eft auto- 
riféc dans les armées d'Orient , & je 
crois qu'elle Teft de même dans celles 
d'Occident. Si quelque chofe peut la juf- 
tîfier , c'eft le rifque qu'on court ; car le 
rembourfement de la fomme qu'on a 
• Fiv 
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avancée dépend non-feulement de la vie 
de ceux qui empruntent, mais encore 
de leur fuccès. 

Omy-Chund n'avoit apporté avec lui 
que 20, 000 roupies pour ce jeu de ha- 
fard. Il pria le Nabab d'ordonner à foa 
Dewan de lui remettre les. 45 , 000 rou- 
pies qu'il avoit entre les mains , ce qui 
fut exécuté à Tinftant. Il dit enfui te au 
Nabab de faire appeller fes Jemmaut- 
daars , de leur demander un état de ce 
qui leur étoit dû , & de leur dire qu'il 
leur donneroit dés mandats fur Omy- 
Chund , obfervant de n'en donner qu'à 
ceux qui n'avoient qu'une petite fomme 
à recevoir ; & que vers le foir , fous pré- 
texte que fes efpions Tavoient averti que 
SufFraaz - Khan s'étoit mis en marche 
pour le joindre & lui livrer bataille , il 
fît battre le Nobut , avec ordre de fe 
tenir prêt pour combattre le lendemainf 
matin , & de s'en rapporter à lui pour 
le refte. 

r 

Le Nabab ayant fait venir les Jem- 

m 
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maùtdaars , il leur demanda Tétat de ce 
qui leur étoit dû , ce qu'ils firent en 
moins d'une heure ; car ils ont coutume 
de le drefler fur un morceau de papier , 
qu'ils cachent dans leurs ceintures , ou 
dans leurs turbans. Après avoir exami- 
né leurs comptes , il ordonna à fon De- 
wan de leur donner des mandats fur 
Omy-Chund. Le Dewan , félon les inf^ 
trudions qu'il avoit reçues , les fit atten- 
dre le plus long-temps qu'il pût , pour 
ne point leur donner de foupçon ^ & 
n'en donna d'abord qu'à ceux qui n'a- 
voient qu'une petite fomme à recevoir. 
Les Jemmautdaars ayant préfenté leurs 
billets à Omy-Chund , il en paya plu 
fleurs fans aucune déduftion ; & com- 
me il avoit àcs comptes à régler avec 
plufieurs autres , il mit tant de temps à 
calculer, que le jour étoit déjà avancé^ 
qu'il n'en avoii payé qu'une huitième 
partie. Feignant enfuite d'être fatigué, 
il remit à les payer au lendemain ma- 
tin. 
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Dès que la nuit fut venue , Aliverdi 
fit battre le Nobut , & donna ordre à 
fcs Jemmautdaars de fe tenir prêts pour 
combattre le lendemain , leur difant que 
Parmée de Suffraaz - Khan n'étoit pas 
éloignée. 

Cette nouvelle produifit Peffet qu*Omy- 
Chund avoit prévu. Ceux qui avoient 
reçu le montant de leurs billets , lui rap- 
portèrent Targent qu'ils avoient touché , 
& les autres lui remirent leurs billets 
entre les mains. Le Nabab continua fa 
marche le lendemain matin , prit la rou- 
te de Morshadabad , & les tint toujours 
dans lattente d'un combat , jufqu'au 
moment qu'il rencontra le Soubah , au- 
quel il eft temps de revenir. 

Baaker- Ali-Khan & Goas-Khan , qui 
étoient informés par leurs efpions des 
mouvemens & des forces d' Aliverdi , 
eurent le courage de repréfenter au Sou- 
bah le danger dont il étoit menacé , & 
le conjurèrent humblement de pourvoir 
à fa sûreté pendant qu'il en étoit encore 
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temps , ajoutant qu'au cas qu'Ali verdi 
eût des vues honnêtes , le moyen le plus 
fur de le maintenir dans ces fentimens ^ 
écoit de lui faire voir qu'il étoit en état 
de lui réfifter ; & que fi au contraire il 
en „vouloit à fon gouvernement , rien 
n'étoit plus capable de lui aHurer le fuc-- 
ces de fes entreprifes > que TinaéUon dans 
kquelle il vîvoit. Que la conduite d'A- 
liverdi , jointe aux avis qu'ib recevoienc 
de leurs efpimis ^ ne leur permettok pas 
de douter de {es mauvaifes intentions. 

Ces remontrances , jointes aux avis 
*que le Soubah reçut du nombre réel 
des forces de fon compétiteur , le tirè- 
rent enfin de fa léthargie ; il manda fès 
Jemmautdaars & leur ordonna de fe 
rendre avec leurs corps refpedifs dans 
les plaines de Gyria, environ trois milles 
au Nord de Morshadabad^ & il fut leS' 
joindre le lendemain matin. A peine 
eut-il rangé fon armée en ordre de ba- 
taille , que celle d'Aliverdi parut. 

Leurs forces étoient à peu près égales , 
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favoir d'environ 30, 000 hommes, donc 
20 , ocxD d'infenterie , & 10,000 de ca- 
valerie. Suffraaz-Khan a voit vingt pièces. 
de canon depuis douze julqu à lix & qua-- 
tre livres de balle ; Aliverdi n*en avait 
aucun. 

Suffi-aaz-Khan plaça fon canon fur le 
front de fon armée , ordonnant de ne 
le faire jouer que lorfque l'ennemi fe- 
roit à la portée d'un coup de moufquet ; 
car il mettoit toute fon e^érance dans 
fon artillerie. Aliverdi donna ordre à fes 
troupes d'çffuyer le premier feu , & de 
jfbndre enfuite fur les troupes du Soubah 
Tépée à la main. Il donna cet ordre avec 
d'autant plus de confiance , qu'il favoit 
que le Tope-Khonnah-Droger ne de^ 
voit charger fon canon qu'avec de la 
poudre. Il ordonna aufïi à fes Officiers 
d'attaquer les poftes où commandoient 
Mufîat-Khooli-Khan, Baaker- Ali-Khan, 
& Goas-Khan , fâchant qiï'il n'auroit à 
faire! qu'avec les troupes que; le Soubah. 
commandoit en perfonne , les .autres 
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étant convenues de ne point tirer Tëpée. 

L'aftion ayant commencé, toute Tar- 
mée , à Texception de cinq à fix mille 
hommes des a*oupes du Soubah , refta 
fimple fpeftatrice du combat. Les trou- 
pes d'élite d*Aliverdi s'avancèrent har- 
diment, effuyerent le feu de Ion artille- 
rie , & attaquèrent la divifion deBaaker- 
Ali-Khan , derrière laquelle étoit le Sou- 
bah , mais elles furent repouffées deux 
fois avec une perte confidérable ; à la 
fin cependant les troupes de Baaker-Alî 
fe trouvant accablées par le nombre de 
celles d'Aliverdi , & leur Commandant 
ayant été tué , elles plièrent , & furent 
prefque toutes taillées en pièces. # 

Goas-Khan ayant percé jufqu'au cen- 
tre de Tarmée ennemie , alloit tuer Ali- 
verdi dé fa piropre main, lorfque Sedun- 
Hazzaary , qui commandoit fes Burkun- 
daffes , para le coup , le fauva , & obli- 
gea Gioas-Khan à fe retirer ; mais bien- 
tôt .après ayant été invefld par les trou- 
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pes d^Aliverdi , il fut tué , & tous fes 
foldats pafTés au fil de Tépée. 

Muflat-Khooli-Khan fe défendit pen- 
dant quelque-temps avec beaucoup de 
courage ; mais le Soubah ayant appris la 
trahifon du Tope-Khonnah-Droger , 
de même que la défeâion & la perfidie 
de la plupart de fes Officiers & de feis 
foldats 9 & la mort de fes deux généraux ^ 
& voyant que tout le monde le trahif- 
foit , il lui ordonna de fe retirer à Cut- 
tack, pour garantir , s'il étoit pofiible, 
la province d'Orifla de Tufurpation d'A- 
liverdi ^ lui difant qu'il tentoit en vain 
d'arrêter le courant de fa mauvaife for- 
tune. Muffat-Khooli-Kfaan obéit , & fe 
retira avec un petit corps de troupes 
affidées. 

Le Soubah fe voyant ainfi abandon- 
né , réfolut d elÊicer par une mort glo- 
rieufe Tignominie de fa vie pafTée. Le 
conduâeur de fon éléphant lui propofa 
de le ramener dans fa capitale , lui difanc 
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qu'il s'ôbligeoit au péril de fa tête de Ty 
conduire fain & faiive > & qu'il avoit 
encore aflez d'amis pour pouvoir répa- 
rer la défaite qu'il venoit d'elTuyer. Non , 
reprit le Soubah , il ne fera pas dit que 
SuiFraaz-Khan ait fui devant des rébel- 
les & des traîtres. Il lui ordonna de le 
conduire dans le fort de la mêlée , où 
avec un petit nombre de gardes qui lui 
étoient demeurés £deles ^ il combattit 
pendant quelque-temps avec beaucoup 
d'opiniâtreté & en vrai défefpéré. On dit 
qu'il vuida un carquois entier de flèches , 
qu'il lança plus de douze javelines , & 
tira plufieurs coups de moufquet de def^ 
fus fon éléphant : mais à la fin les forces 
lui manquèrent , & il fut tué d'un coup 
de moufquet que lui tira un de its fol- 
dats. Il tomba de fon éléphant^ & le 
combat fut terminé. 

Ainfi mourut le fils de Soujah-Khan , 
faifant voir par fes dernières aftions 
qu'il avoit une ame capable des plus 
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hautes entreprifes , fi l'on avoit eu foiii 
de la cultiver de bonne-heure. . 

Aliverdi-Khan s'empara de la tente 
Année ^ J^ bagage du Soubah , & y trouva 
' neuf k dix lacs de roupies qu'il diftri- 
bua à fcs Officiers & à fes foldats.- Il 
reçut ceux de SulFraaz-Khan à fon fer- 
vice , & marchant vers la capitale , îl 
y entra aux acclamations du peuple. Il 
fe rendit au palais , s'affit fur le Muz- 
tund*, & reçut les foumiffions des Ra- 
jahs , des Jemmautdaars , & des autres 
"grands Officiers , qui le proclamèrent 
Soubah des trois provinces.- 

Le fort d'un des trois confpirateurs eft 
trop remarquable pour le pafTer fous 
filence. Alum-Chund étant retourné 
chez lui après avoir reconnu Aliverdi , 
fa femme lui reprocha vivement la per- 
fidie qu'il .venoit de commettre envers le 
fils de fon p/ince & de fon maître , & 
lui prédit qu'il ne tarderoit pas à rece- 
voir de l'ufurpateur la récompenfe que 

méritent 
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méritent les traîtres. Ce reproche fit 
une fi forte impreflion fiir lui , qu'il ava- 
la de la poudre de diamant y ôc mourut 
au bout de quelques heures. 

Ali verdi - Khan n avoir jamais fait 
grand cas de la bravoure des foldats de 
Bengale , & il fut tellement frappé de la 
perfidie & de la lâcheté qu'ils . avoient 
montrée dans la dernière aâion , qu'il 
réfolut de ne jamais fe fier à eux. Il prit 
donc à fon fervice un corps de 3000 Pa- 
tanes ^ dont il donna le commandement 
à Muftapha-Khan foldat de fortune , qui 
venoit d'arriver à Bengale avec des let- 
tres de recommandation de la Cour. II 
pafToit pour un excellent Général , & fa 
conduite répondit à la réputation qu'il 
,avoit acquife. Ces nouvelles troupes 
étoient toujours auprès de la. perfonne 
du Soubah , & pour mieux fe les atta- 
cher , il admit leur Commandant dans 
tous fes confeils , & Thonora d'une fa- 
veur finguliere. 

11 dépofa enfuite tous les Officiers 
Fartiç I. G 
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qu'il foupçotina de conferver encore quel- 
que affedion pour la maifon du défunt 
Soubah ; & lorfqu il fe crut à couvert des 
tentatives qu'on pouvoit faire contre lui , 
îl nomma un Niab/7ro tcmporc pour le 
gputemement de Bahar & de fa capi- 
tale , & rappella fon frère Hodjee-Ha- 
met , pour pouvoir s'aider de lès con- 
feils & de fon fecours dans le befoin. 

Hodjee étant arrivé , il régla avec loi 
tout ce qui eoncernoit le gouvernement 
des provinces ; il le nomma gouverneur 
de Morshadabad pendant fon abfence ; 
& s'étarit mis en campagne le 13 de 
Mars 1742 , * il prit la route d'Orifla* 
Laiflbns-le continuer fa marche, & di- 
fons un mot du Nabab d'Orifla. 

Le beau-frere du Soubah s'étant (àuvé 
comme je l'ai dit ci-defl'us , fe- rendit à 

^ La défaite & la mort de SufFraaz-Kfaan arrivcrcnF 
k i8 de Janvier I74i-x, & non le i j de Mars 1741, 
comme le prétend fort mal-à-propos TAuteur des Réfle*. 
zions , pour avoir confondu les dates de ces deux bfé^ 
âemcnst 
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la capitale d'Orifla , où plufieurs amis 
de Suffraaz-Khan vinrent le joindre. Il 
fortifia la place, & leva quelques trou- 
pes pour la mettre en état de défenfe ; 
mais manquant d'artillerie & de muni- 
tions , & apprenant que Tufurpateur 
s'av^nçoit avec des forces fupérieures 
aux fiennes , il crut qu'il étoit de la pru- 
dence de pourvoir à fa sûreté , & il for- 
tit de la province avec fa famille. Il aban- 
donna Kuttack quatre jours avant que 
Tavant-garde du Soubah y arrivât , & fe 
réfugia dans le Deccan chez Nizzam-al- 
Moulouck. 

' Kuttack ouvrit fes portes à Tufurpa- 
teur; mais à peine fut-il établi dans le 
gouvernement d'Orifîa , qu'il reçut avis 
qu'une armée de 80000 Marattes étoit 
entrée dans la province de Bengale par 
les nïontagnes de Bierboheen , & avoic 
déjà pénétré dans la contrée de Burdo^ 
maan. 

L'ufurpateur fut effirayé de cette nou- 
velle; il vit que pon-feulement on lui 

Gij 
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avoit coupé retraite , mais encore toute 
communication avec fonirere & avec 
fa capitale. Laiflbns-Ie pour un moment 
dans Pem barras où il fe trouve , exami- 
nons les caufes de cette invafion & ta- 

# 

chons de connoître le peuple appelle 
Maharattors ou Marattes , lequel depuis 
quelques années eft devenu la terreur 
de rOrient , de même que les Goths & 
les Vandales furent autrefois celle de 
rOccident , avec cette différence effen- 
tielle dans leurs caraâeres, que ces der- 
niers étoient des ufurpateurs des droits > 
& des biens d'autrui , au lieu que les 
premiers ne font que revendiquer un 
domaine dont leurs ancêtres ont joui 
paifiblement pendant plufieurs fiécles. . 
Lorfque l'empire d'Indoftan fut enva- 
hi, & conquis en partie par lesTartares 
Mogols vers le commencement du <|ujn- 
zieme fiécle , plufieurs Rajahs ou Prin- 
ces Hindoo du pays fe foumirent volon- 
tairement aux ufurpateurs , à condition 
qu'ils conferveroient leurs terres & leurs 
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|)rincipautés moyennant un tribut an- 
nuel. Mais d'autres , regardant ce tri- 
but coi^me une marque d'efclavage , re- 
fuferent de le payer , fe retirèrent vers 
le midi , & s'étant établis dans les con- 
trées méridionales du Deccan y ils y ref- 
terent paifiblement jufques vers Pannée 
.i^^4 , ou à la fin du règne de Pempercur 
Shaw-Jehawnr. 

Auring-Zebe , foh troifîème fils , qui 
était dans ce temps-^lk Soubah du Dec- 
can , tâcha inutilement de s'emparer de 
Golconde , à la follicitation de Mbir^* 
Jemla , lequel entra dans fon fcrvice 
après avoir abandonné le Rajah regnam 
de cette fameufe ville, & delà contrée 
voifine. 

Auring-Zebe étant monté fur le trône 
d'Indoftan en 1659 , pourfuivit par Ten- 
tremife de fes Généraux les dcfleins qu'il 
avoit fi>rmés contre les Rajahs indépei>- 
dans de la côte de Coromandel , en quoi 
il fiit aidé des confeils de Mhir-Jemkb , 

dont k; valeur le rendit maître deuol- 

G**-»- 
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conde & de toute la côte , depuis Gan-^ 
jam jufqu'à là rivière de Coleroon , c'eft- 
à-dire , depuis le ii deg. 40 min. de 
latitude méridionale, jufquau 19 deg* 
30 min. de latitude feptentrionale. 

L'autre promontoire de PInde , qu'on 
appelle la côte de Malabar , depuis les 
frontières de la province de Guzerate jus- 
qu'au cap Comorin , n'a été jamais con- 
quis par les Empereurs du Mogol , & a 
toujours été pofledé par difFérens Ra- 
jahs , dont le principal étoit celui de 
Sittarah. 

Ce fut à ces princes indépendahs que 
les Rajahs de Corômandel quW avoît 
chaffés de leurs Etats , s*adreflerent pour 
en obtenir du fecours. Ces Princes allar- 
mes des progrès rapides que faifôient 
les armes du Mogol s'affemblerent auffi' 
tôt fous les drapeaux du Rajah de Sit- 
tarah. 

Ce font Ces Princes & tes peuples 
ainfi unis qu'on appelle cdmntunément*! 

* Marattcs, 
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Màharattors ^ mot compofé de Rattor & 
Maahah. Le premier eft le nom d'une 
tribu particulière appeli^e Raazpoec ou 
Rpjpoot; & le fécond fîgnifie grand oi| 
puiflànt, ainfi que le dit M, Frafer. Je m» 
fuis fervi de ce terme ci-devant, & j au- 
rai encore occafion de l'employer dan$^ 
la fuite. 

I^s nouvelles conquêtes que firent 
les Généraux d'Auring-Zebe lui coûtè- 
rent tant ^ de fang 6c de dépenife ^ qu% 
peine les mines de diàmans de Gokonde 
•fuffirent-elles pour l'en dédommager ; 
car Içs Princes alliés firent de fi vigoureux 
efforts pour regagner ce qu^ils. avaient 
perdu , qu*Auring-Zebe fut obligé d'en- 
tretjenir ftir pied une armée .dont la dé-* 
penfe excédoic les revenus qu'il en ti— 
jroit. Cependant la gloire qu'il trouyoit 
à étendre te^ bornes de fon empire- beau-* 
coup plus loin que ne l'ayoient fait fe& 
prédécefîeurs , le déterminèrent à. n©^ 
point abandonner fes conquêtes : mais 
voyant' tju^rifqiioit de perdre le tout 

G iv 
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pour les conferver , il prit le paf ti d'en 
venir à un accommodement. Il y fut 
déterminé par différentes incurfions que 
les Marattes firent dans TEmpire. Ils 
portèrent le fer & le feu dans la pro- 
vince de Dowlatabad , ils attaquèrent la 
capitale Auringabad , pénétrèrent dû 
côté de Sittarah jufques dans la provînr 
ce de Guzerate , & menacèrent même la 
cour de Delhy , répandant la terreur par- 
tout où ils paffoient. 

Auring-Zebe voyant enfin qu*^il \m 
étoit impoflibk de pouffer plus loin fes* 
conquêtes fur ces peuples intrépides , 
chercha à s'affurer la poffeffion de celtes 
qu'il avoit faites. Pour cet effet, il entra 
en pour-parler avec les Rajahs confé- 
dérés , & fut fi bien ménager Sehoo Ra- 
jah, Roi de Sittarah , que la paix fuc 
conclue aux conditions fuivantes ; favoîr , 
» qu*Auring-2ebe confervêroit les con- 
» quêtes qu'il avoit faites au midi juf— 
i> qu'à la rivière de Coleroon ^ dont j'ai 
)} parlé ci-deffus , & le port de Suratç > 
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» moyennant un Chout , c*eft-à-dire le 
>^ quart des revenus du Deccan • qu'il 
yy s'obligea de payer aux Marattes >^. 
L'Empereur, annexa à cette dernière 
province celles quil avoii conquifes du* 
côté du Aiidi. 

Ce fut ainfi que finit une guerre qui 
avoit occupé Auring-Zebe pendant les 
deux tiers de fon règne , quoiqu'il ait 
été fort long. Ce traité lui fut tellement 
avantageux , que fi ces provinces avoienir 
été bien gouvernées , & qu'on eut obfer- 
vé'de part & d'autre' les articles dont on 
étoit convenu, elles feroient devenues une 
fource intariflable de richefl^es pour fes 
fucceffeurs. 

Tanc qu' Auring-Zebe vécut , il paya 
ex^ement le Chout aux Marattes ; 
mais il ne fut pas plutôt mort que l'on 
commença à enfreindre le traité , & 
qu'on en vint à une rupture ouverte 
apriis la mortdeShaw-AlIum. L'Empire 
lut tellement ag;ité , à l'occafion des dif^ 
putes qui s'élevèrent entre fes fils au 
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fujec de fa fuccefTion, & par les pertes 
qu'il fonSni durant la tyrannie des Seyds^ 
qu'on n'eut pas le temps de fonger à ca 
quon devoitaux Marattes. 
* Ceux-ci voyant qu'on les oubliait^ 
yéfolurent de fe payfer de leur* propres 
mains ; ils firent pluiieurs injuriions 
dans l'Empire, & mirent à contribution 
la ville de Surate ;•& profitant de la foi-* 
blefTc du gouvernement , non-feulement 
ils exigèrent le Chout des revenus du 
Deccan « mais encore celui ^ie tous Ips 
revenus de l'Empiré. • 

Mahommed-Shaw s'étant affermi fur 
le trône par la défaite àc% Seyds ea 
171 9 , il arrêta quelque-temps leurs in-* 
curfions ; & en étant venu à un accom- 
modement avec eux y ils s'en tinrent 
pendant quelques années aux termes du 
traité qu'ils avoient fait avec Auring-* 
Zebe, & reçurent annuellement le Choiic 
des revenus du Deccan fur le tréfor 
royal par Tentremife des Agens.quik 
avoient à Delhy j car depuis F ufurpatioii 
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de Nizam-al-Mouldutk ces revenus a'al- 
loienc plus à la Cour. 

Les députés du Roi de Sictarah étant 
venus à Delhy en 1740, pour recevoir 
le Chout , le Miniftre du Mogol leur dit 
que Nadir-Shaw avoit tellement épuifé 
les financçs , que l'Empereur fb trôuvoit 
hors d'état de fàtîsfaire à leur demande ^ 

d'autant plus que depui^ ^73^ ^ ^^ ^^ ^^^ 
ce voit plus les revenus du Deccan à 
caufe de là rébellion d'Alivcrdi-Khan , 
qui, de concert avec fon frère Hodjee- 
Hamet , avoit ufurpé le gouvernement 
de cette province. Il pria en même- 
temps les députés de vouloir bien engar 
ger leur maître au nom de l'Empereur , 
à envoyer une armée fuffifante pour le- 
ver le Chout qui lui étoit dû , pour dé^ 
pofer Aliverdi & fon frère , & rétablir 
la famille de Soujah-Khan dans ce gou- 
vernement, vu que les troubles qui agi- 
toient l'Empire., î'empêchoient de met- 
tre fur pied une armée affez foite pour 
réduire ces deux rebelles. 
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Les députés ret(furnerent à Sittarah , 
munis des pouvoirs que l'Empereur leur 
avoit donnés ; ce qui dément ce qu*on 
a avancé qu'Aliverdi avoit obtenu un 
Phîrmaund qui le confirmoit dans fon 
gouvernement , ainli qu'on le publia 
dans les Gazette» vers la fin de 1739. * 

Etant arrivés à Sittarah , ils rendirent 



* On prétend qu* Alîvcrdî rcfta un jour entier fur fon 
trône pour recevoir fon Phirmaund avec les cérémonies 
uficées dans pareille occafîon ; mais c*eft-là une farce 
^u'on a jouée depuis dans quelc^ues endroits de la pro« 
vince de Bengale , & qui a apprêté à rire à tout te 
monde. Car les Seets écoient à même de fabriquer un 
Phirmaund toutes les fois que bon leur fcmbloit. Il eft 
faux qù*Âliverdi ait jamais été confirmé dans fon gou- 
yernement , car perfonne n*ignore qu'au mois de Juin 
I750, le Vifir Monfoor-Ali-Khan , père de Soujah-Dov- 
lat , Soubah adtuel d*Oude , fc mit en marche pour Patna 
a la tcte de loo , ooo chevaux, pour fubjugucr ces.pro* 
▼inces & punir l'ufurpateur 5 mais l'Empereur Amet- 
Shav , fils & fuccefleur de Mahomméd-Shaw , s*érant 
brouillé avec le Rajah-Jeet-Sing , il rappella fon Vifir. 
D'autres difent , & la chofe paroit plus vraifcmblable > 
qu*Aliverdi acheta fa retraite moyennant cinquante lact 
de roupies qu il lui compta. 
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compte à leur maître du réfultat de leur 
députation , & lui firent part de ce dont 
l'Empereur les avoit chargés. Le Roi ne 
fut pas long-temps à fe déterminer , le 
Mogol lui permettant lui-même d'attaquer 
lès Etats 9 & en conféquence , il leva une 
armée de 80 , 000 hommes de cavalerie , 
dont il donna le commandement à Bofr 
char-Pundit fon favori , avec ordre de 
pénétrer dans la province de Bengale. 
Je laifferai pour le préfent ce Général 
& (on armée dans la contrée dç Burdo^ 
maan entre l'ufurpateur & fa capitale , 
pour rapporter les fautes qui le mirent 
dans l'embarras dont j'ai parlé ci-déf- 
fus , & enfuite les moyens qu'il employa 
pour en fortir. 

Quelque-temps avant qu'il partit de 
Morshadabad , on fit courir le bruit que 
les Marattes alloient entrer dans le 
pays , mais l'ufurpateur ni fon frère n'y 
ajoutèrent aucune foi- Tout léger qu'é- 
toit ce bruit , il eut dû mériter fon atten- 
tion ^ vu qu'il étoit à la veille de fe ren- 
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dre avec toutes fes forces àrextrémité 
defon gouvernement. Sachant d'ailleurs 
qu'on ne pouvoit entrer dans la province 
de Bengale, ni lui couper la communi- 
cation avec fa capitale que par les mon-^ 
tagnes de Bierboheen , qui font à rOcci-< 
dent , la prudence exigeoit qu'il s'affurâc 
de la fidélité des Rajahs de Bierboheen ^ 
Ce de Bifnapour j qui étoient les feuls 
en état de harceler l'ennemi & de re- 
tarder fes progrès , en cas qu'ils ne puC- 
fent l'empêcher de percer de ce côtè-là. 
Cependant la fortune dont il étoit le 
favori , permit qu'il négligeât ces fages 
précautions i pour faire paraître fon mé- . 
rite avec plus d'éclat. Les deux frères 
penferent fi peu à s'affurer une retraite , 
qu'Aliverdi fe brouilla avec ces Rajahs 
auffi-*tôt après avoir ufurpé fon gouver- 
nement. Il les avoit fi fort irrités , que 
loin de s'oppofer aux progrès de l'enne- 
mi , ils auroient voulu l'introduire eux- 
mêmes dans le cœur de Bengale y auflî 
entra*t-il dans la province fans la moïth^ 



\ 
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^re cxppofition ; .hiais il eft vrai auffi 
qu'en fatisfaifant leur vengeance , ils 
attirèrent une infinité de maux fur leur 
pays. 

Nous avons laifTé Aliverdi à Cuttack 
dans rétonnement où le jetta la nou- 
velle de cette dangereufe invafion. Il 
diflimula cependant fa crainte y & après 
avoir conféré pendant demi-heure avec 
Muftapha-Khan , il ordonna à fes trou- 
ves de fe préparer k marcher. Il pardc 
tle Cuttack le même jour , & ayant for- 
cé fa marche , il arriva près de Burdwan , 
la principale ville de Burdomaan y à cin<| 
îouoiées de marche de la capitale ^ deux 
jours après que les Marattes s'en furent 
-rendus les maîtres. Il fe retrancha ^ ôc 
&t audi-tôt invefti par TlRiemi , qui 
n'ofa pourtant point l'attaquer^ encore 
qu'il fût huit fois plus fort que lui. • 
. Bofchar-Pundit , pour l'inâmider y lui 
envoya un état de fes forces ; & lui de* 
manda trois ans d'arrérages du Chout 
^i lui écoien t dûs ^ & les tréfors des deux 
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derniers Soubahs ; & en outré la pel> 
ihilEon d'établir un Bureau dans les di^ 
férens diftriâs de la province , pour re- 
cevoir la quatrième partie des droits im^ 
pofés fur les marchandifes. 

L'ufurpateur reçut ces propofîtions 
avec des marques du dernier mépris , & 
ordonna au député de fortir à Tinflanc 
de Ton camp , fans daigner lui faire la 
moindre réponfe. Jugeant par la deman- 
de qu'on lui faifoit , qu'il n'y avoit pas , 
d'accommodement à^sfperer avec le Gé- 
néral Maratte , il réfolut de faire un der- 
nier effort , de percer à travers l'armée 
ennemie , & d'aller joindre fon frère. Ce 
qui lui fit prendrç ce païti , fut la frayeur 
qu'il apperçut parmi les foldats de Ben- 
gale y doiff^lufieurs défertoient à la fa- 
veur de la nuit. 

H donna en conféquences les ordres 
néceflaires , il promit des récompenfps 
à tous ceux qui fe diftingueroient par 
leur courage; & jugeant que le fuccès 
de fon entreprife dépendoit entièrement 

des 
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des Patanes , il mit en ufage les louan- 
ges & les promefles pour les exciter à 
bien faire* Comme ils font naturelle- 
ment braves ^ ils ne tardèrent point k 
s'aiïêâionner k Aliverdi , dans qui ils re* 
marquoient un fonds d'intrépidité extra- 
ordinaire. 

Tout étant prêt pour Texécution de 
fon deflein , Tufurpateur fit abattre la 
partie du retranchement qui étoit du 
côté de Cutwah , & s*étant mis avec 
Muftapha - Khan à la tête des Patanes 
demi-heure avant le point du jour , il 
fondit Tépée à la main fur la partie de 
Farmée ennemie qui lui coupoit la com- 
munication avec la ville que je viens de 
jnommer.. 

Comme fon arriere-garde étoit en- 
tièrement compofée des troupes de Ben- 
gale , qui paffent pour les plus mau- 
vaifes de TEmpire , elle fut bientôt in- 
veftie iSc mife en déroute ; mais les pa- 
tanes , qui, comme je l'ai dit ci-deffus, 
étoient commandés par le Soubah & 
FartU I. H 
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Muftapha-Khan, & leur amere»garde pa'f 
/eyndi-Amet-Khan , fecQnd fils d'Hoir 
jee , fe frayprent un pafTage à travers Wv^ 
nemi , & prirent le chemin de Cutwal) » 
-où ils arrivèrent après une marchç df 
crois jours & trois nuits, pendant lar 
quelle ils furent continuellement harce^ 
iés par Tennemi. 

L'ufurpateur paflk fon armée en re^ 
vue, & trouva que de 2çooo hommes^ 
avec lefquels il étoit parti de (k capitale^ 
il ne lui reftoit que 2500 Patanes, & enh 
viron 15 00 f<>ldacs> de Bengale, y com>> 
pris les officiers. Ces dernieris anitriéè 
par l'exemple des Pacanes &: de Jaffieiv 
Khan * qui le^ coii|||^andoit , fe compoiv 
terent beaucoup mieux qu'on ne dévoie 
l'attendre de leur mauvaife difcipline & 
de leur peu de courage- 

Aliverdi fit halte pendant quelques 
jours à Curwah , pour donner le temps 



in"«— «•—•»■ 



"^ Plu$ coenu depuis fous le nom de Mhir-Jafficr-AU- 
'Khan , Soubah de Beng^e. 
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4 (es troupjes de fe ài\z&t xies fatigues 
-d'une marche, durant jaquelie elles 
n'avoîettt eu le tems ni jde dormir, ni 
4e prendre aucune nourriture. L enne-^ 
tni yinr 1 mveflîr de cous côtés , excepté 
/de celui de la rivière ^ où Aliverdi ap- 
f&ric qu'il y avoit un gué , dont ie premier 
«'avoit aucune connoifiance. 
. On crut que Tuftirpateur feroit obligé 
de fe rendre , k moins qu'il n aimât mieux 
être taillé en pièces avec le peu de monde 
«qui lui reftoit- Il courut même un bruit 
^afls la province qu'il avoit été fait pri- 
ibnnier : mais cette poignée d'hommes 
avoit répandu une fi grande terreur par- 
mi les Marattes y q(fi|ls les regardoienc 
comme tout autant 7e tygres pris dans 
imfilet, dont ils n'ofoient approcher. Ils 
^fpéroient ies faire périr de faim , ne fe 
doutant point i}u' Aliverdi dût pafîer Iji 
rivière à gué , avec un corps de troupes 
prefque épuifé de veilles & de lafïitude. 
Aliverdi profitant de la frayeur de 
i'ennemi , & ne voulant point laifior 

Hij 
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refroidir le courage de Ces foldacs , réfo- 
lut , fans plus différer , de palTer la ri- 
vière y &c fâchant qu'il y avoit un défilé 
qui conduifoit du village à la rivière , 
dont Tennemi pouvoit lui difputer le 
paffage , il commença par s'en alTurer \ 
tant pour netre point retardé dans fa 
marche , que pour empêcher qu'on n*at- 
taquât fon arriere-garde, avant qu'elle 
eût gagné la rivière. 

Il confia la garde de ce pofle dan- 
gereux à Muflapha-Khan , qu'il fit fou- 
tenir par un corps de 80 Patanes choi- 
fis /commandés par Jey ndi - Amet - 
Khan & Jaffier-Khan, lefquels parti- 
rent auffi-tôt pouj|s'emparer du défilé. 
Ils ne s'en furent pas plutôt rendus 
maîtres , qu'ils envoyèrent un exprès 
au Soubah , pour lui dire qu'il pouvoit 
paffer la rivière lorfque bon, lui fem- 
bleroit. 

Aliverdi , après avoir fait les difpofi* 
tions néceffaires , fe mit à la tête de fes 
Patanes j^ & donna le fignal pour mar- 
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cher vers la rivière , dans laquelle ils 
entrèrent fans la moindre oppofition , 
précédés par des guides qui connoif- 
foient parfaitement le gué. 

L'ennemi rie s'apperçut pas plutôt de 
ce mouvement , qu'il attaqua le défilé 
dans le deffein de s'en emparer. Ils mé- 
prifa d'abord le petit nombre de 
ceux qui le défendoient ; mais ils fut 
J>lufieurs fois repouffé avec perte , 
leurs chefs ayant montré dans cette occa- 
fîon , un courage digne des plus grands 
héros de l'antiquité. 

Ils fe maintinrent dans leurs poftes 
pendant demi-heure, malgré les atta- 
ques réitérées de F^rinemi , fans recu- 
ler d'un feul pas , jufqu'au mojnent 
qulls Jugèrent que le Soubah avoit 
paiTé la rivière. Ils commencèrent alors 
à fe retirer , & ils étoient déjà arrivés 
au milieu du défilé , * lorfqii'on vint an- 



^ Le défilé avoit environ 140 pieds de long fur 10 de fange. 

H iij 
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noncér à Muflapha-Khan qoe fon arrîe* 
re-garde en étoit aux mains avec les 
Marattes. * Ce Général , fans héfiter un 
moment, chargea du commandement 
de la première ligne Jeyndee - Amet- 
Khan & Jaffier-Khan, & prenant 40 
hommes de fon arriere-gardc , il fe mit 
à leur tête , & donnant ordre à Jeyndee^ 
A met de continuer fa retraite y il char^ 
gea Tennemi , & l'obligea à fe retirer. 
Après que fes troupes eurent paffé le 
défilé , il en forma une ligne fur le ti^ 
vage , le dos tourné à la rivière , & fei- 
gnit de vouloir attaquer Tennemi ; fur- 
quoi celui-ci fe retira au plus vite. Muf- 
tapha profitant d© Téloignement où il 
étoit, fit faire volte-face à fa troupe, 
elle fe jetta à la nage ; & gagna le ri- 
vage oppofé , fans avoir perdu plus de 
quinze hommes» 

■ ■ — MlB^» I ■ I f I 1^ 

* Voici comme la cfaofc fc pafla. Un corps de Ma- 
rattes d'environ looo hommes, pénétra dans la ville , & 
attaqua Tarricrc-garde d'Aliverdi , comme elle paiToit Ja 
rivière , mais il fiit ttfùdCé. 
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Si Ton eonfidere la retraite de ces vé^ 
térans , depuis Burdwan jufqtfk l'autre 
côté de la rivière de Cut^at, dans tou- 
tes fes circonfbnces , on la trouvera 
auflî furprenantç qu'aucune autrô dont 
il foit fait mention dans Phiftoire. Quant 
à moi , elle me parok auffi digne d'être 
tranfmife à la poftérité , que celle du fa- 
Itteux général Athénien. 

Muftapha - Khan , Jcyndce - Amet-r 
Khan & Taffier-^Khan , furent reçus du 
Soubah avec toutes les marques d'affec- 
tion & d'eftime poffibles. Il donna les 
plus grands éloges à la valeur de Jaf- 
fier-Khan ^ & en fit depuis un cas tout 
particulier. Il remercia tous les Pata- 
nés qui avoient contribué k la défènfe 
dtt défilé, & ayant laiffé repofcr ks 
croupes f il fe rendit dans fa capitale, & 
fiit reçu aux acclamations des habitans» 
Il fit préfent à Muftapha-Khan , de dix 
lacs de roupies , & récompenfa à pro- 
portion lés autres Officiers & foldats. 
Fendant que Tufurpateur s'acqùeroic 

H iv 
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par fes exploits une réputation immor- 
telle , fon frère Hodjee-Hamet ne négli- 
geoit rien pour mettre la ville de Morf^ 
hadahad en état de défenfe. Il fit creu- 
fer un folTé tout autour , défendu par 
un rempart & un parapet, fur lequel 
il plaça du canon dans les endroits où 
la ville étoit la plus expofée, Alîverdi 
lui reprocha qu'il Tavoit abandonné pour 
fonger à fa fureté , en négligeant de lui 
envoyer des troupes pour favorifer fa 
retraite. Hodjee répondit à cela , qu^ayant 
jugé par les forces de Tennemi , par la 
fituatidn où il fe trouvoit , & parle bruit 
qui couroit qu'il avoit été fait prifbnnier 
& qu'il n'étoit plus au monde , il avoit 
jugé qu'il étoit plus à propos de mettre 
la ville en état de défenfe , que de PaF- 
foiblir, en fe privant du peu de troupes 
qu'il avoit levées. En effet, Aliverdi la. 
trouva en meilleur état qu'il ne Tavoit 
cru. 

L'ufurpateur , avant que de partir 
pour ^expédition d'Orifla, avoit donné 



Êvéntmens hifioriqucs. Chap, II. 12 1 
ordre au lieutenant - gouverneur qu'il 
avoit à Patna , de faire des levées dans 
la province de Bahar"^: mais le fecours 
qu'il attendoit n^étant point encore ar- 
rivé dans la province de Bengale , il 
fut obligé , malgré lui , de s'enfermer 
dans fa capitale ^ & de pourvoir à fa 
sûreté. 

Les Marattes étant revenus de 
leur frayeur, & ayant fait rcconnoîtrc 
la rivière, la paflerent en corps d'ar- 
mée , s'avancèrent vers Morshadabad , 
& fe contentèrent de l'inveftir. Ils en- 
voyèrent des partis dans les environs, 
qui brûlèrent, pillèrent & faccagerent 
tout ce qu'ils rencontrèrent. Ils en- 
voyèrent aufli quelques détachemens de 
cavalerie dans l'ifle de Coffimbuzar , 
qui y commirent les dévaluations & les 
cruautés les plus horribles : ils nourri- 
rent leurs chevaux & leurs bêtes de 
fomme de plants de mûriers , & caufe- 
rent par là un tort confidérable aux 
manufaâures. £n un mot , après avoir 
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£iccagé le pays avec une entière liberté , 
lis fe retirèrent avec leur burin , crainte 
que ks pluies qiîi commencent k ton>* 
ber ver$ k mi*Juitt , ne rendij0fen< leur 
tetraite împoffible. 
^^. Eft conféquence , ils levèrent le blo^ 
eus, & repaflerent la CutWâh dans le 
mois de Juin 1742 , avec le butin im* 
roenfe qu'ih avôient fait- 

De ôitwah , ils pénétrèrent dans la 
province de Burdomaan , qu'ils couru- 
rent d'un bout à l'autre , répandant la 
terreur par-tout , même dans les établie 
iemen« des Européens. Les pluies étant 
enfin furvenùés vers la mi-Juin, on fe 
flatta que le pays alloit être déKvré de 
c^ fauterelles dévorantes : mais hélas î 
cette efpérance ne fut pas de longue 
durée. Il eft pourtant vrai qu'ils fe rc-^ 
rirerem, &: ils prirent leur route vers 
ks montagnes de Bierboheen , irréfo- 
kis s'ils quitteroient la jH-ovince , ou s'ils 
prendroieftt leurs quartiers dans ces 
montagnes , pour recommencer leurs 
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ravages vers la fin de Septembre , oi| 
le milieu d'Oâobre , qui eft le tempf 
où les pluies ont coutume de; cefièn 
. On crut généralement que l'ennemi 
alloit retourner dans fon pays , & il eft \^w^ 
certain qu'il étoit à la veille de le ^re ^ 
lorfque Bofchar - Fundic donna ordrt 
aux troupes de rentrer dans la provincie 
de Sengale. Sa deftiûée le voulut aîûfi y 
pour li^ punir des cruautés énormes que 
fes foldats avoient commifes» 

L'ennemi retourna donc vers la fin 
de Juillet , il campa dans les montagiiQs 
de Burdomaan ^ &. y refta iufqu'à te 
que les pluies fufTent pdfiéeSé 

Cet événement ruina entièrement le 
pays. Quantité d'habitans s'enfuirent^ 
les Arungs furent abandonnnés^ ks cer« 
res refterent fans culture ; & ces malr 
heufeux qui n'avoient envnKiié avec 
eux que leurs femmes , leurs enfaçs ^ & 
le peu d'effets qu'ils avoient pu empota 
ter , ne fe crurent en sûreté que lôrf- 
iju'ils furent arrivés fur la rive Orién* 



t24 Êvénemens hijlonques. Chaf. IL 

taie du Ganges , où ils abordèrent en 
foule pendant plufieurs jours. 

Les manufaâures àes Arung , reçu- 
rent dans cette occafîon- un coup fi fu- 
nette , qu'elles n*ont jamais pu fe rele- 
ver depuis. Voyons le motif qui obligea 
Bofchar-Pundit à prendre cette réfolû- 
tîon extraordinaire. 

Il y avoit un officier chargé de la re- 
cette des revenus de Dacca , nommé 
Mhir-Hubbeeb qui avoit diffipé une fom- 
me confîdérable , & commis plufieurs 
autres malverfations. Aliverdi n'eut pas 
plutôt ufurpé le gouvernement , qu'il le 
fomma de venir rendre compte de fa 
conduite. C'étoit un homme hardi & 
entreprenant, d'un jugement folide & 
parfaitement au fait de la nature des 
provinces, & de l'état de leurs reve- 
nus. En un mot, pour peindre à fond 
fon caraâere , il fuffit de dire qu'il étoic 
auffi bon politique qu'Hodjee-Hamet. 

Comme il fentoit que fa conduite n'é- 
toit pas à l'épreuve d'un examen , il pro^ 
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fica de la confufion dans laquelle la pro- 
vince fe trouvoit ; & au-lieu de fe ren* 
dre dans la capitale , il fut trouver Bôf- 
char-Pundit , dans le temps que ce gé- 
néral étoit à la veille de quitter les pro- 
vinces , & de retourner à Sittarah. 

Il fut reçu à bras ouverts , & ces bri- 
gands fe fervirent de fes talens pour 
achever de ruiner le pays de fond en 
comble. Il repréfenta k Bofchar-Pundit , 
que dans Tétat où fe trouvoient les pro- 
vinces , il pouvoit aifèment s'emparer 
du gouvernement, & fe faire nommer 
Soubah ; que ce feroit une honte à lui 
de fe contenter du veau , lorfqu'il pou- 
voit emmener la vache ; que la faifon 
des pluies feroit bientôt paffée , & quïl 
feroit en état de faire agir fa cavalerie , 
d'autant plus que Fufurpateur n'étoit 
point en état de lui réfifter. Bofchar- 
Pundit fe rendit k fon avis , changea de 
route , & retourna des montagnes de 
Bierboheen dans la province de Burdo- 
maan , comme je Tai dit ci - deflus^ & 
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ayant établi fes quartiers à Burdwafi | 
il envoya différens petits partis pour 
lever les revenus dans toutes les doua- 
nes ; ce qu^ils firent avec autant dé 
tranquillité ^ que s*ils avoient été les fou^ 
yerains légitimes du pays. 

L'ufurpateur ne refta cependant point 
oifif; il n'eut pis plutôt appris que Tent 
nemi avoît repaffé la Cutwah , qu*41 
quitta fa capitale ; & ayant été renfor- 
cé par les levées de Patna , & le nom- 
bre de (^s Patanes s^étanc accru , il fut 
camper dans les environs de Morsha- 
dabad. Les François , les Anglois & 
les Hollandois, profitereiît des pluies 
pour fortifier le Fort Guillaume , Chun- 
dernagore , Hougly & Cofiimbuzar, 
encore qu'on les eût laiffés tranquilles 
)ufqu'alors. 

• Au commencement d'Oâobre, l'en- 
nemi , par l'avis de Mhir - Hubbeeb , 
conftruifit fur la Cutwah un pont de ba- 
teaux , dont on lui confi^la défenfe. Il 
obtint auffi par fon moyen quelques 
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-pièces de campagne , des fu/ils & des 
/nunitions. Hubbeeb conftruifit à la têœ 
& à la queue du pont ^ du côté de Plajt- 
fey ^ . deux gros barreaux en guî£e de 
plaçè-forme , ûir lefquels il mir quelques 
:piece$ de campagne; il les enroura de 
i>arbacancs , ranr pour merrre fes gens 
k couvert , que pour arrêter les troupes 
ile i^ufurpateur j au cas qu'il leur prit 
envie de Tarraquen 

Ces difpofîrions faites , les Marâtres 
:paflerent la rivière, & le répandirent 
dans tous les endroits de Pifle où Teau 
leur permit d^aborder . Ils approchèrent 
plufieurs fois du camp de Fufurpateut*^, 
.& lui -dirent mille paroles injurieufes', 
(ans cependant ofer i'attaquen 

Les. pluies ayant ceffé vers la fili 
^4*Oftobre , & les chemins étant devenus 
praticables^ Tennemi rappella fes pap- 
tis , réunit toutes (es Ê>rces , & vint 
<artiper entre' le camp de rufurpateiir 
& le bois de Plalley , avec d'autant plus 
de fécurité , qu'il comptoit fur JiHi 



128 Événemtns hîftorïques. Chap. II. 

pont. Il y refta crois jours , & fit cou- 
rir le bruit qu'il ne fe retireroit points 
qu'il ne lui eût livré bataille. 

Là-deffus , Ali verdi fe mit en cam- 
pagne j & s'approcha de Tennemi ^ ne 
doutant point de* le vaincre, fi jamais 
il en venoit aux prifes avec lui. Son 
armée fe montoit à 48 , CXDO hommes ^ 
parmi lefquels «il y en avoir 20 , cx)0 de 
cavalerie. Celle de Tennemi ne confif- 
toit qu'en cavalerie , & il fçut fè pré- 
valoir de cet avantage par les confeUs 
du rufé Mhir-Hubbeeb. 

■ 

Comme l'ufurpateur ^'avahçoit , il 
voulut rcpafler la rivière , mais AIî- 
verdi fondit fur fon arrière - garde 
avec un corps de cavalerie , & l'incom- 
moda beaucoup dans fa retraite. 

L'ennemi avoit déjà gagné fon pont, 
& paffé les trois quarts de fon armée j 
lorfqu'Aliverdi attaqua ce qui reftoit en 
dé-çk , & en fit un carnage horrible. Ce- 
pendant il fut obligé de fe retirer pour 
fe garantir du feu qu'on faifôit fur lui de 

deiTus 
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deiTus la machine flottante / en atten^ 
dant qu'il eut reçu fa groiTe artillerie- 

Si Mhir - Hubbeeb , fuivantles ordres 
que Bôfchar-Punditlui avoit donnés , fe 
fut rétiré , & eût rompu fon pônty après 
que Parriere- garde des Marattes eue 
fait fa retraite, & qu'Ali verdi fe fut re- 
tiré, il eût acquis une gloire immbrtel[e> 
Mais ne croyant pas que le gros canon^ 
de rufurpateùr fût fi près , il eut l'im- 
prudence de refter dans fon polte, juf- 
qu au moment qu'AIiverdi eut conftruic 
une batterie de trois pièces de fix. Mhir- 
Hubbeeb efluya la première décharge , 
& enfuite reconnoiflknt la faute qu'il 
avoit faite , il voulut fe retirer avec fon 
parti : mais Aliverdi avoit eu foin de pof^ 
ter dans un lieu avantageux un corps 
de cavalerie , qui fondit fur l'ennemi , 
& le tailla en pièces , à l'exception der 
trois qui fe fauverent , & furent rejoin-* 
dre le gros de l'armée. L'adion finit par 
un accident des plus funefles. Conime^ 
les troupes d' Aliverdi filaient fans cefTô 

Partie L I 
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pour fuivre les fuyards , le pont fe rom- 
pit , & il y en eut mille qui it noyèrent 
dans la rivière. 

Aliverdi répara le pont le plus promp- 
tement qu'il put j & fe mit aux troufles 
de Tennemi j mais il ne put jamais Ten*- 
gager à une aâion générale. Les mar- 
cjîfes & les contre - marches qu'il fut 
obligé de faire , fatiguèrent extrême- 
ment fes troupes , fur-tout fon infante- 
rie ; tandis que les Marattes couroient 
impunément le pays y & levoient les re- 
venus. L'ufurpàteur n'ofant divifer fon 
armée j fe contenta de renforcer la gar- 
nifon de Bukchs-Bunder fur le Ganges 
de ^00 cavaliers & de loo fantaflins, 
dont il donna le commandement à Se- 
rafdi-Mahomet. 

Aliverdi ati défefpoir de voir (qs do- 
maines en proie à fes ennemis j fans 
pouvoir les protéger , ni engager les 
Marattes à une adion décifive , réfolut 
enfin de traiter avec Bofchar-Pundit ; 
mais ce Général étoit fi enfié de ies 
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fuccès , qu*à rinftigation de Mhir*Hub- 
beeb ^ il ajouta un^nouvel articie à ceux 
qu*6n lui avoir propofés à Burdwan , 
favoir ^ qu'il reftituefoic à la famille de 
Soujah- Khan le gouvernement qu'il 
avoic ufurpé k Sufiraaz-KJian fon aîné. 
Mhir-Hubbeeb , qui favoit qu'un accom- 
modement 9 de telle nature qu'il fut, 
lui feroit défavantageux , inféra à def- 
fein cette claufe dans le traité , pré-« 
voyant bien ijue c'étoit le feul moyen 
de lempêcher. Il fit même plus , il infi- 
nua à Bofchar-Pundit qu'à moins que 
d'obtenir cet article , il s'éloigneroit des 
ordres que l'Empereur lui avoit donnés , 
& le pria humblement de confidérer la 
manière dont il pourroit fe laver de 
cette faute auprès du Roi de Sittarah 
fon maître. 

Cet article produifit l'effet auquel 
Mhir-Hubbeeb s'étoit attendu , car les 
deux frères la rejetterent avec dédain, 
& les hoflilités recommencèrent de part 
& d'autre. Il y eut quelques efcarmou* 
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ches , dans lefquelles la cavalerie d'Alî- 
verdi eût toujours de Tavantage ; mais 
elles ne produifirent rien de décifif. 

Hodjee-Hamet , que les fcrupules de 
confcience n'empêchèrent jamais d'em- 
ployer les voies les plus illicites pour par- 
venir à fes fins , marqua à fon frère , 
que dans la fîtuation critique où ils fc 
trouvoient , il convenoit d'obtenir par 
la trahifon , ce qu'ils ne pouvoient effec- 
tuer par d'autres moyens. Aliverdi, qui 
connoifToit aufli-bien que fon frère la 
mauvaife pofition de fes affaires , fe ren- 
dit à fes avis. Hodjee forma le plan , & 
il fut exécuté de la maniéré fuivante : 

Aliverdi mit un nouveau traité fur 
le tapis ; & pour en accélérer l'exécu- 
tion , il propofa une conférence à Bof- 
char-Pundit. Le Général accepta fa pro- 
pofîtion , contre le fentiment de Mhir- 
Hubbeeb & de fes principaux Officiers. 

On convint que Tufurpateur feroit 
.dreffer une tente fpacieufe entre les 
deux camps , & que les Chefs s'y ren- 
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droient au jour & k l'heure marquée , 
accompagnés feulement de 80 perfon- 
nés , & qu'en attendant on cefferoit les 
hoftilités de part & d'autre. 

Le jour venu , tout étant prêt pour 
la réception des Généraux , ils vinrent 
au lieu du rendez-vous avec le nombre 
de perfonnes dont on étoit convenu. 
Lôrfqu'ils furent arrivés à la tente , Ali- 
verdi entra le premier , &: Bofchaf-Punr 
dit le fuivit fans fe méfier d'une tràhi- 
fon. 

Après les cérémonies accoutumées , 
on s'aflît de part & d'autre , & au pre- 
mier fignal , deux cens hommes qu'Alî- 
verdi avoit fait cacher derrière la dou- 
blure de la tente , entrèrent tout à coup , 
& taillèrent en pièces le Général des 
Marattes & ceux qui Paccompagnoient , 
avant qu'ils puflent tirer leurs cimeter- 
res. Il n'y en eut que deux ou trois qui 
échappèrent. 

On donna a rinftant un fîgnal de la tente 
..pour faire avancer l'armée de l'ufurpà^ 
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teur ; furquoi celle des Marattes fe mît 
en mouvement , fans favoir ce qui étoit 
arrivé : ceux qui s'étoient fauves étant 
arrivés dans ces entrefaites j & les ayant 
inftruits du fort de leur Général & de 
leurs Officiers , ils ne refpirerent que la 
vengeance. 

Dans le premier tranfport de leur 
rage , ils s'avancèrent , réfolus de tirer 
raifon de cette trahifon , en livrant 
bataille à Tufurpateur. Mais Mhir^Hub- 
becb les arrêta , leur repréfentant que 
le feul moyen de faire échouer le def- 
fein que Fufurpateur s'étoit propofé 
dans cette oçcafion , étoit de ne point en 
venir à une aftion générale. Ils fé ren- 
dirent à fon avis , & voyant que Pufurr 
pateur avancoit ils fe retirèrent , ce qui 
le mortifia beaucoup* 

Après que les Marattes furent revenus 
du défordre où ils étoient , ils élurent 
tous d une voix AlU-Bey pour leur Gé^ 
néraK Cet Officier tenoit le fécond rang 
après Bofchar-Fundit ^ & s'étoit acquis 
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beaucoup de réputation dans les trou- 
pes. Ils parurent réfolus d'exercer fur 
les habitans la vengeance qu'ils n'avoient 
pu tirer de Tufurpateur* Pour cet effets 
ils pofterent près de fon armée plufieurs 
petits partis pour obferver fes mouve- 
mens ; & s'étant donnés rendez-vous à 
Nagour , capitale de la province de Bier- 
boheen^ ils fe diviferent , & portèrent 
le fer & le feu par-tout où ils pafie** 
rent. Ils envoyèrent un corps de troupes 
à Bukchs-Bunder ; ils Pattaquerent , le 
prirent , le pillèrent , exerçant par-tout 
les cruautés les plus horribles que Tef- 
prit humain puiffc imaginer , coupant 
les oreilles 9 le nez & les mains à ceux 
des habitans qu'ils foupçonnoient avoir 
de Targent caché , & les mammelles aux 
femmes qu'ils çroy oient être dans le mê-» 
jne cas. 

Pendant ces fcènes alFreufes de défo- 
lation , l'ufurpateur n'oublia aucun ftra- 
tagême pour les attirer au combat; mais 
toutes fes tentatives furent inutiles. II 

liv 
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les pourfuivit fans relâche depuis le com- 
mencement de Décembre 1742 jufqu'àla 
£n de Février 1743., & les obligea enfin 
de regagner Nàgour,& de forcir de la pro- 
vince, en traverfant les montagnes de 
Bierboheen , d'o^Èi ils fe rendirent k Sic- 
tarah , pour rendre compte de leur ex- 
pédition , laiflant plufîeurs de leurs ca- 
marades entre les mains d'AIiverdi , qui 
les avoit fait prifpnniers daxis différen- 
tes adions. De ce nombre fut un Offi^ 
cier de diftinâion , nommé Seflarow , 
dont j'aurai occafiou de parler dans la 
lui ce. 

A peine Tufurpateur commençoît-il 
Mars à refpirer, qu'il reçut avis d'Orifla qu'une 
'^"^''^'aucre armée de Marattes étoit entrée 
dans les provinces par la voie de Cuttack, 
fous les ordres , de Ragojee , & pour 
comble de malheur , comme fi la for- 
tune eût voulu meccre fa confiance à 
répreuve , Hodjee lui marqua qu'il en 
étoit encré une autre , commandée par 
Ballero\(^ du côcé de Patna^ 1 aquelle écoit 
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d^ja à deux ou trois journées de mar- 
che de Siclygully. Ces Généraux avoient 
chacun une armée de ^ooop chevaux ; 
le premier écoit parti de Sittarah pour 
appuyer les ordres qu'on avoit donnés 
à Bofcbàr-Pundit , & le mettre à même 
} 4^ les exécuter : le fécond venoit de la. 
même ville > avec ordre de fè joindre k 
J^agojee ^ & de venger la mort de Bof- 
xhar-Pundit , qu'on avait apprife a Sit-^ 
xarah de Bierboheen. 
. Zr'ùfurpateur craignant d'être pris en- 
tre deux feux j & qu'on ne lui coupât 
jla communication avec fa capitale ^ rer 
gagna avec le plus de diligence qu'il 
pût le pont de Cutwah ; & aprè^ que foQ 

armée eue entièrement défilé . il le romr 

« . - . . . ■ ^ 

pit 9 & prit le chemin de fa capitale , oUr 
tré de fe voir obligé d'abandonner pour 
|a féconde fois fon pays k des ennemis 
implacables , auxquels il étoit hors d'état 
de réfifler avec 4es troupes aufE épuifées 
que les fîenries* / \ 

. Le Leâeur fe reflou vient fans doute 
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de la faute que fit Tinfor tuné Suffraaz-J- 
Khan de ne pas s'emparer du Pas de 
Siclygully , & de le mettre en état de 
défenfe. Uufurpateur qui en connoif^ 
foit Timportance, n'eut pas plutôt pris 
poflefEon de fon gouvernement, qu'il 
en commit la garde à un Officier de coib* 
fiance 9 auquel il donna un corps de 
troupes choifies , & trois pièces de ca- 
non , perfuadé que s'il étoit bien défen* 
du , on empêcheroit les ennemis d'en- 
trer dans la province de Bengale du cô- 
té de Patna , ou du moins qu'on retar- 
deroit confidérablement leurs progrès» 
Il ne croyoit point qu'on pût trouver un 
autre débouché , à moins que de fe por- 
ter à rOccident & de prendre le chemin 
de Pachet , & de traverfer les monta- 
gnes de Birboheen , ainfi que Bofchar*- 
Pundit Tavoit feit l'année précédente; 
fe flattant que s'ils prennoient cette rou- 
te, ils ne pourroient arriver avant la 
^hûte des pluies ; mais il fe trompa. 
Ballajee-Row ^ connu plus commi^ér 
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ment fous le nom de Ballerov , étant 
arrivé dans les environs de Boglyporç , 
apprit de ceux qui Tàvoient joint , & 
qui étoient les ennemis déclarés de la 
maifon de Tufurpateur , qu'en entrepre- 
nant de forcer le Pas de Siclygully , il 
couroit rifque de perdre beaucoup de 
monde , & même d'abandonner fon en- 
treprife. On lui propofa de prendre la 
route de Pachet, mais il rejetta ce 
confeil ^ difant qu^il perdroit le bu- 
tin qu'il fe propofoit de faire cette 
année ; que Ragojce en profiteroit , & 
qu*il fc verroit réduit à fubfifter lui & 
fbn armée des contributions qu'il pour- 
roît lever dans la province de Bahar. 

Pendant qu'il étoit dans cet embarras , 
le mauvais génie de Tufurpateur , & de 
la malheureufe province de Bengale , 
lui difta un expédient qui l'en tira , fans 
danger pour lui , ni pour ceux qui le 
fuîvoient. Il envoya chercher quelques 
petits Rajahs qui demeuroient dans le 
voifinage des montagnes de Colgong , 
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& après leur avoir demandé s'ils ne con- 
noiiToienc pas quelque pailage pour encrer 
dans la province de Bengale , il promit 
une récompenfe à celui qui lui fourniT 
roit un guide pour Ty conduire. Les Ra- 
jahs étoient très-difpofés à le fadsfaire ^ 
car la conduite que Tufurpateur avoit 
fenue pendant les fix années qu'il gou-p 
verna la province de Bahar ^ Tavoic renr 
du odieux à tout le monde ; mais au- 
çun d'eux ne connoifToit aflez les troif 
chaînes de montagnes , qui féparent la 
province de Bahar de celle de Bengale^ 
pour tenter une entreprife aufîî péril- 
Jeufe. 

Cette nouvelle s'étant répandue , elle 
vint aux oreilles d'un vieux payfan , qui 
habitoit dans les montagnes de Colgong. 
Il fe rendit au pamp des Marattes , & 
demanda à parler au Général ; ce qui 
lui ayant été accordé , il s'obliga moyen- 
nant un lac de roupies , de le conduire 
par un paflage fecret dans la province 
de Bengale. 
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' Le Général ayant appelle k Técart 
deux Rajahs qui connoiflbient le pay- 
fan , il leur demanda s'il pouvoir fc fier 
à lui ; & lui ayant répondu que oui , il 
lui fit compter la fomme qu-il avoît de- 
mandée , & donna ordre à Farmée de 
le tenir prête à marcher le lendemain. 

Le guide , fui vaut la promeffe qu'il 
avoit faite , conduifit d'abord Farmée 
Maratte du côté de Foccident , un oa 
deux degrés en tirant vers le midi, jus- 
qu'à un paflage qui étoit au centre des 
'montagnes de Colgong. Ce paflage le 
"guida pour le rettc de Fexpédition ; & 
il la mena par d'aflez .beaux chemins 
'dans la plaine qui eft entre les monta- 
gnes de Colgong , & celles de Tellia*- 
•gurry. De-là il tira vers le midi , & fe 
rendit à un fécond paflage, quil fran- 
"chit avec la même facilité que le pre- 
mier. Il traverfa pendant deux jours la 
plaine qui eft entre les montagnes de 
Telliagurry & celles de Rajamhol , en 
tirant vers le fud-eft. La nuit venue , il 
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fit faire halte au Général jufqu'au len- 
demain. Il le conduifit enfuite du cbxé 
du midi ^ & le foir il entra dans un 
paiTage qui traverfoit les montagnes de 
Rojamliol, & Tarmée déboucha^ fans 
avoir perdu un feul homme ^ ni un feul 
cheval , dans la province de Bengale , 
dans la plaine qui efl: à Poccident de la 
ville de Rajamhol^ dans une pedte ville 
appellée Banian-Gang. Il fit cette route 
dans Tefpace de fix jours , à compter 
de celui qu'il partit de Bogulpore y que 
les Anglois appellent Boglypore , par 
des chemins qu'on ai^roit regardés ju£- 
qu'alors comme abfolument impratica- 
bles. Ballajee-Row ajouta un préfent à 
la fomme qu'il lui avoit donnée , & il 
s'en retourna chez lui. Il s'appelloit Siu 
taram-Roy , & il étoit de la tribu de 
Raazpout. Ballajee-Row arriva à Banian- 
Gang, le 13 de Mars 1742-3. 

L'ufurpateur ayant eu avis du dé- 
part de Ballajee • Row , & de la 
route qu'il avoit prife vers l'occident, 
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ne douta point qu^il n^eût côtoyé les 
montagnes , pour entrer dans Bengale 
par la route de Fachet ou de Bierbo- 
lieen. Il en étoit fi perfuadé , qu'il fe dif- 
pofa à entrer eti campagne , efpérant 
de pouvoir battre Tarmée de Ragojee , 
avant que celle de Ballajee-Row pût la 
{oindre. Mais à peine eut-il pris cette 
jréfolution y qu'il reçut un courier du 
Gouverneur de Rojamhol , lequel lui 
dit y que Ballajee-Rov étoit entré dans 
la province de Bengale par des pafTages 
qu'on lui avoit indiqués dans les mon- 
tagnes , & qu'à rheure qu'il lui parloit , 
îl devoit avoir joint Ragojee. 

Cette nouvelle fit évanouir fes efpé- 
rances y mais elle n'ébranla ni fon 
courage y ni fa confiance. Il renon- 
ça au deiTein qu'il avoit formé de 
repaffer la Cutwah y mais il ne voulut 
point s'enfermer dans fa capitalç y à la 
sûreté de laqilelle il avoit pourvu^ & 
létablit fon camp dans les environs. 

Xes deu:iQ Généraux Marattes fe joi- 



/ 
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gnirent dans la province de Burdomaail 
le 17 Mars 1742-3 ; & après avoir ea 
une Conférence enfemble , ils convin- 
rent que les deux armées partageroienc 
également le butin y mais qu'elles agi^ 
roient chacune féparément (bus leurs 
Généraux refpeâifs. Ils cottvinrent des 
routes que prendroient leurs partis^ & fe 
mirent en pofTeflion de la pirovince. Le 
corps de Tarméc fe rendit à Cutwah, 
conftruifit un nouveau pont 5 & défila 
defîus. Ils fe féparerent enfufÈe^ &con* 
tinuerent les déprédations que Bofchar-^ 
Pundit avoit commencées l'année pré- 
cédente. 

Pendant que ces chofes fe paflbient, 
Tufurpateur fe tint enfermé dans fes re- 
tranchemens, mais il ne refta pas oifif. 
Voyant qu'il ne pouvoit employer la for- 
ce^ il eut recours k la fraude & aux 
flxagêmes , dans lefquels il étoit auffi 
bien verfé que dans les armes. Il com- 
mença par s'informer du caradere , du 
génie & de la capacité des Généraux 

ennemis , 
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ennemis 9 de même que des fentimens. 
qu'ils avoient Tun pour Tautrc ; en quoi 
Seflarow dont j'ai parlé ci-deflus , lui 
fut d un grand fecours. Il Tavoit ména- 
gé du moment qu'il devint fon prifon- 
nier , prévoyant qu'il pourroit lui être 
utile un jour. Il redoubla fes carefles 
dès rînftant que les Généraux furent 
arrivés , & fut s'attacher par les liens 
de l'amitié un homme > qilî un peu au- 
paravant , étoit fon ennemi déclaré. 

La maxime de Tibère dividc & im^ 
pcra , étoit la maxime favorite de Tufur- 
pateur. Il comprit parce que Seffarow 
lui dit , que les efprits des Généraux 
ennemis étoient difpofés à recevoir 
les inipreflions quil vouloît leur don- 
ner. Il fut que Ballajee-Row étoit extrê- 
mement hautain & infolent*, & d'une 
avarice extrême : que Ragojee avoic 
beaucoup de courage , mais qu'il étoit 
fâché de partager le commandement 
avec un homme qui lui étoit inférieur. 
II fut encore qu'ils s'étoient brouillés 

Partie L K . 
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«avec \st\iï% croupes , au fujer du partage 
àM butin. 

Il agit: en conféquencc j & s'efibrça 
d'augmenter une brèche , qui n'étoit pas 
encore grande pour Taflaut. Il fomenta 
les iémences de diviflon & de jaloufîe 
qui exiltiient entr eux , & pour cet effet 
il i'c Icrvic de quelques émifTaires ^ qti 
agirent avec tout le luccès qu*il s'étoit 
proaiiîi. lU liémerent la divifion en^re 
les deux années , qui s'accuferent réci- 
proquement d*avoir manqué de bonne- 
ioi dans le partage des revenus & du 
butta. Les efpions étoient ii bien inf^ 
truies , qu*ils produifirent des preuves 
d<^ ce qu'ils avançoient , auxquelles il 
étoic impoUible deicrefufer. Cela ccea?* 
lioiina des jaloulies & à.^:^^ iniiniciés en- 
tre les deux armées ; elles en vinrent k 
une rupture ouverte , & elles réioiurenc 
ii aj^irchticuiie ép4ir;.inent. Uulurpaceur 
iaijic ccccc occanon , & tachant que ief- 
iiuow .i\ oit quelque aicendanc iur 3aila- 
jec-Kow y av^c lequel il etoic ;iiiic: . il fè 
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fervit de lui pour négocier un traité de 
paix avec ce Général. 

Seflarow fe donna tant de mouve- 
ment auprès de fon pareiît , qu'il le fit 
enfin confentir k faire fa paix avec Tufur- 
pateur ; & il s'y prêta d'autant plus aifé- 
ment, qu'il efpera qu'en traitant avec lui 
à Tinfçu de fon collègue Ra go jee, il en 
tireroit un bien meilleur parti. 

On convint bientôt des préliminaires. 
L'ufurpafeur promit à Ballajee-Rov le 
Chout de deux années de revenu* , & ce- 
lui-ci s'obligea de joindre fon armée à 
là fienne , & de l'aider à chafTer Rago- 
jee de ks Etats. Ils convinrent en outre 
que pour mieux tromper Ragpjee , Bal- 
hjee-Row , s'approcheroit du camp d'A- 
liverdi , & feindroit même de vouloir 
Tattaquer , tant pour amufer Ragojee , 
que pour faciliter une entrevue entre 
Pufurpateur & le Général , que Ton fixa 
au 13 de Mars 1743 à JPlafTey, 

L'ufurpateur décampa le 29 de Mars, 
& prit la route de PlalTey. A peine fe 

Kij 
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fut-il mit en marche , que les efpions 
lui donnèrent avis que les deux armées 
ennemies étoient en mouvement. Ali- 
verdi craignant que Ballajee-Row n*etit 
confenti au traité que pour Tamufer, & 
le tirer de fon camp , y retourna aufli- 
tôt , & différa à Texécuter jufqu*à 
ce qu'il fût inftruit de la caufe de ces 
mouvemens. 

Seffarow , piqué d'un foupçon auffi 
injurieux pour lui , répondit fur fa tête 
de la iincérité de fon coufin ^ & Balla- 
jee-Row ayant juré par le Ganges de 
remplir fes engagemens , on remit le 
traité fur le tapis y on fixa le jour du 
rendez-vous au 3 d'Avril , & les deux 
Généraux convinrent de s'aboucher en- 
tre Plaffey & Burwah , quelques milles 
pius près du camp & de la capitale de 
Tufurpateur. * 



* Voici ce ,qui donna lieu aux foupçons d* Ali verdi. 
Ragojcc ayant appris que Ballajee^Row de voit attaquer 
le camp de l'ufurpateur , & ne doutant point que la. 
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' Aliverdi décampa de nouveau Je 2 
d'Avril , & fe mit en marche ; mais 
comme il craignoit Ragojee^ il donna 
ordre à M ufbpha-Khan de marcher fur le 
flanc de l'armée avec un corps de loooo 
hommes de cavalerie. 

Les deux Généraux fe rendirent le 
trois dans une tente éloignée d environ 
deux cofles des deux camps y qu'ils 
avoient eu foin de faire auparavant vi- 
liter par d# députés. Le Général Ma- 
ratte infîfla à ce que les vingt-cinq lacs 
de roupies , auxquels fe montoit le 
Chout des revenus , lui fuflent payés 
en or. L'ufurpateur répondit à cela , que 
toute injufte qu'étoit cette demande , 
vu qu'il avoit levé les revenus & les 
impots depuis deux années , il vouloic 
bien s'y prêter , à condition queRagojee 
fîgnât le traité. Ballajee-Row trouva 

I — ' 

ville ne fe rendît , aa cas qu'il vînt à rfuflîr , fe mit 
en moavcmenc , pour être plus à portée de partager le 
butin. 



Kiî 
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cette» propofitîon fi déraifonnable , qu'il 
fut fur le point de rompre le traité; 
mais SefTarow le détermina k eil faire 
l'ouverture à Ragojec, moyennant une 
réçompenfe qu'Aliverdi lui promit. 

Ragojee répondit quHl ne fe préreroit 
à aucun accommodement , qu'on n'ac- 
cordât aux Marattes le Chout à perpé- 
tuité , & qu'il ne pafleroit point outre à 
moins qu'on ne convînt de cet article 
préliminaire.* •• 

. Le meflager étant retourné avec cette 
réponfe laconique , on fut fur le point 
de fufpendre l'exécution du traité , mais 
Seffarow ayant interpofé fa mendia tien , 
l'ufurpateur fit enfin la paix avec Bal- 
lajee-Row aux conditions fuivantes ; 
yy favoir , qu'Aliverdi payêroit vingt- 
» deux^ lacs de roupies en or , pour 
i> deux années du Chout, & qu'ait, cas 



* Ce préliminaire lui fut <Jidé par Mhir-Hubbecb , 
qui le joignit au moment qu'il entra dans la province 
de Bengale. 
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3^ que Ballajee ne pût s'accommoder avec 
>> fon collègue , il aideroit Tufurpateur 
yy à le chafTer de fes Etats. Ils s'oblige- 
yy rent par les fermens les plus folem- 
» nels à exécuter ce traité, & ils fe fépa- 
>> rerent après s'être fait réciproquement 
yy des préfens & quantité de politeflês w- 

L'ufurpateur remplit fes engagement 

^u bout dç deux jours , & Ballajee-Row 
fut fi touché de fa bonne^foi , qu'il re^ 
tira fon armée , j-epafTa la Cutwah , & 
fe rendit dans la province de Burdo- 
maan , où fon collègue le fui vit bienr 
tôt après , ne fe fentant pis en état de 
faire face à Àli verdi. 

Ballajee - Row rappella les difFérens 
partis qu'il avoit dans la province , & 
après avoir diftribué à fes troupes une 
partie de la contribution qu'il avoit le- 
vée j il fortit de Bengale & retourna à 
Sittarah par le chemin de Bierbohcen, 
laifTànt à fon collègue le foin de s'accom- 
moder aux termes ies plus avantageux 

Kiv 
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qu'il pour roit , malgré le ferment fo- 
lemnel qu il lui* avoit fait. 

Ce Général , fans perdre du temps , 
s'empara des cantons que les partis de 
Balljjee-Row venoient d'évacuer. Il en- 
voya Mhir-Hubbeeb , avec le titre & 
Tautorité de Général, prendre pbfl'effion 
d'Orifla ; celui - ci s'établit à Cuttack j 
& gouverna la province avec un pour 
voir auffi illimité que s'il en eût été Sou- 
verain légitime. 

L'ufurpateur, réveillé par les clameurs 
de fes peuples , quitta de nouveau fa ca- 
pitale , pafla la Cutwah , éc fe mît aux 
troufles de Ragojee jufqu'à la mi-Mai , 
fans pouvoir l'engager à une aâion gé- 
nérale , malgré les rufes* & les ftrata- 
gêmes qu'il mit en ufage. Les pluies 
étant furvenues cette année de meilleure- 
heure, les chemins devinrent impratica- 
bles, & les deux armées furent obligées 
de fe cantonner vers le 20 de Mai. A 
la fin de cette campagne lennemi fo 
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trouva maître d'Orilïa & de tout le 
pays qui eft à l'occident de la rivicré 
d'Hougley , depuis Ballafour , jufqu*k 
^elques milles du fort de Tanna , qui 
tft près du fort Guillaume , * où les An- 
glois ont un comptoir. 

L'ufurpateur , par le traité qu^îl fie 
avec Ballajee-Row , fe délivra du dan- 
ger qui le ménaçoit , mais fes provinces 
n'en furent pas plus foulagées. Le Ma- 
ratte n*en exécuta qu une partie , &: il 
rie dut point en être furpris, après les 
exemples de trahifon & de perfidie qu'il 
avoit donnés. 

Ce malheureux pays éprouva dans 
cette occafion tous les fléaux infépara- 
blés de la guerre. Le grain devint extrê^ 
mement rare , la main-d'œuvre augmen- 
ta de prix , & le commerce fiit inter- 
rompu. Les manufadures fe relevèrent 
il eft vrai depuis le mois de Juin juf- 



* Aiiverdi Ce retira avec Ton armcc à Mershadabad « 
9c RagQJee à -Bierboon durant les pluies. 
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qu'à celui d'Oâobre , mais ce répit fut 
fî court , que les étofFes augmentèrent 
de prix , fans être pour cela mieux fa- 
briquées , ce qui fit qu'on ne pût les dé- 
biter dans les ports qui font à Toccident 
de Juddah , de Mocha & de Bufforah. 

Le commerce des Européens eut beau- 
coup à fouffrir ; Tennemi pilla fou vent 
leurs effets , & ils éprouvèrent une in- 
finité d'exadions de la part de Tufurpa* 
teur. Mais ce malheur leur fut commun 
avec tous ceux qui fe trouvèrent à por- 
tée de lennemi. La maîfon de Juggaat* 
Seet , qui avoit contribué à Tufurpation 
d'Aliverdi , ne fut pas plus épargnée 
que les autres , ce qui caufa une joie 
infinie aux partifans de la famille de 
Soujah-Xhan. 

Si quelque chofe pou volt juftificr 
les vexations d'Aliverdi , c'étoit la fâ- 
cheufe fîtuation où il fe trouvoit j & en 
effet elle étoit telle , que tout autre que 
lui eût mérité d'être plaint. Quoiqu'il fe 
fut emparé des tréfors des trgis derniers 



V 
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Soubahs , il lui en rçftoit cependant peu 
de chofe , vu les dépenfes continuelles 
qu'il avoit été obligé de faire. On a fu 
qu'indépendamment de ce qu'il lui en 
coûta pour faire fa paix avec Ballajec-» 
Row , il fit préfent à cp Général de qua- 
tre millions de livres fterling ; mais 
qu'on fit. courir le bruit qu'il ne lui avoic 
donné que vingt-deux lacs de roupies, 
pour fkuver foa crédit, & fournir an 
Maratte le jmoyen de s'approprier cette 
fomme. On ne doit donc pa$ êtrefurpris 
qu'à fon départ il ^ tit fait préfent à 
Jeyndi-Amct-Khan , fecgnd fils d'Hod- 
jee , d'un habillement complèç ; qu'on 
évalua deux lacs de roupies. 

Les deux armées fe remirent en cam* t 
pagne dans le mois* d'Oâobre 1743 , 
Ragojee defcendit des montagnes de Bier- 
boheen , & vin» camper dans les envi-r ^ 
rons de Burdwan. Les mois fuivans fe 
pafTerent en marches , contre-marches 
& efcarmouches , avec différens f^ccès , 
mais toujours au .malheur des peuples , 
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qui ne furent pas moins foulés par les 
troupes dé i'ufurpateur , que par celles 
de Tennemi ; les premières fe déguifant 
en Maracces , pour mieux cacher leur 
brigandage. 
"^^l^ Dans le mois de Mars 1744 , ct% 
1743-4 brigands , excités par le butin immenfe 
qu'avoient fait leurs camarades, pendant 
les deux années précédentes y pénétrè- 
rent dans les provinces par Cuttack , 
Bierboheeti & Fatna y de manière que 
pendant fïx années confécutives , ce mal- 
. heureux pays devint la proie des Ma- 
rattes y fans autre répit que celui que lui 
laifToiént les faifons pluvieufes. Ils le 
laifToient engraifler pendant ces inter- 
valles , pour pouvoir le dévorer plus k 
leur aife. Cependant rufurpateur fe 
maintint avec une confiance , une intré- 
pidité, & une adreffè acknirables , quoi- 
qu'il fût fouvent réduit à la dernière dé- 
trèfle , & qu'une partie de fa capitale 
eût été plufieurs fois pillée & faccagée 
par les Marattes. 
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'Vers la fin de 1744 , il attaqua & 
força tous |es quartiers de l'ennemi , & 
Tobligea à fe retirer plutôt ijue de^cou- 
nime. Comme il étoit encore maître 
d'Orifla 9 il fe rendit dans le mois de 
Décembre dans cette province avec une 
diligence incroyable, reprit Cuttack, & 
obligea lennemi à regagner les monta- 
gnes. Après y avoir mis garnifon , il 
retourna dans fa capitale au commen- 
cement de Février 1744-5 , & y fut re- 
^u aux acclamations àtx peuple. Ayant 
réfléchi fur la confufion où étoient les 
afiaires dans la province de Bahar & 
dans la ville de Patna , & fentant de 
quelle importance il lui étoit de s'eit 
affurer la poflèflïon , il en donna le^ou- 
vernement à fon neveu Jeyndi-Amet- 
Khan y dont il connoifToit le courage , 
les talens & l'intégrité , lequel s'y ren- 
dit fous Tefcorte d'un gros corps de ca- 
valerie. 

Je paflè fous filence quantité d'autres 
événemens , pour reprendre, le fil de ma 
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narration depuis là fin de Tannée 1745 j 
temps auquel il arriva un ii)cident> qui 
occafionna la deflruâion de ce Général^dc 
même que celle de fon frère & de fonne veu. 
Ce fut précilément dans ce temps-là 
que Tufurpateur commença à regarder 
de mauvais œil la réputation & l'auto- 
rité de fon favori Muftapha-Khan , le- 
quel ayant amaffé des richefTeç immen* 
ks y & fâchant les difpenfer à propos , 
avoit acquis fur les troupes , & fur-tout 
fur les Patanes. un afcendant, qui ne 
donnoit que trop à connoître fes vues 
ambitieufes. J'ignore s'il avoit ou non 
des mauvais deflTeins contre fon maître; 
. mais Tamicié que les troupes lai por-* 
toieiy: étoit plus que iufïifante pour le 
tendre' fufpeâ dans un gouvernement 
où le trop de réputation & d'autorité eft . 
auffi dangereux pour celui qui les polTéde, 
que pour le Souverain dont il dépend. 

L'ufurpateur fut de fon frère Hodjeé 
que Muftapha-Khan formoit des def- 
feins à foa préjudice , &c p renoit aduel* 
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lement des mefures avec les MaratteS 
pour le dépofer Tannée fuivante & s'em- 
parer du gouvernement. 

On ignore fi cet avis étoit fondé ou 
non , ou s'il ne fut pas donné pour 
jcouvrir le deffein qu'Hodjee a voit for- 
mé de perdre Muftapha-Khan. Cepen- 
dant Hodjee produifit des preuves de 
fes foupçons qui approchoient beaucoup 
de la réalité y qui jointes k la jaloufie 
que fon frère avoit conçue contre ce Gé- 
néral , le déterminèrent à le faire aflaf- 
finer la première fois qti'il viendrçit à 
ia Cour. . . 

Comme Muftapha-Khan étoit géné- 
ralement aimé , il eut bientôt avis du 
deffein qu'on tramoit contre lui ; il prit 
i'allarme , & s'enfuit à la tête de 3000 
Patanes. Sumfeer-Klpn , Général Pata- 
ïie , qui commandoit fous lui , fut le 
joindre douze heures après avec un 
corps de 2000 hommes. Cœ deux Géné- 
raux fe rendirent par des marches for- 
cées à Siclygully , avant que TOfficicr 
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qui gardoit ce paflage pût être inftruic 
de leur brouillerie avec l^ufurpateun Ils 
lui dirent qu'on les envoyoit pour ren- 
forcer Jeyndi- Amet-Kh»! , fi bien 
qu'ils entrèrent dans la province de Ba- 
har y dans le defTein de fe rendre dans 
celle de Fatan. 

Aliverdi fe voyant ainfi abandonné de 
fes meilleures troupes ^ & des deux Gé- 
néraux auxquels il avoit le plus de con- 
fiance , ne douta plus qu'il n'eût été tra- 
hi , & que Muftapha-Khan ne fut d'in- 
tellijgence avec les Marattes ; il s afl'ura 
les autres Patanes par des préfens & 
des promeffes , & dépêcha un courrier 
à fon neveu Jeyndi- Amet-Khan , pour 
l'informer de cet événement , lui ordon- 
nant de fe mettre en campagne pout 
arrêter les fuyards., ajoutant, qu'il aiioit 
fe mettre à leurs troufles , pour tâcher 
de les prendre entre deux feux. 

Il fe rendit à la tête d'un gros corps 
de troupes afFeâiqnnées à fa perfonne 
Çc à fon gouvernement , à SiclyguUy , où 

il 
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il ne refta qu'autant de temps qu'il en 
falloit pour faire décapiter l'Officier qui 
avoit laifîe paffer les Paianes, 

Si Muftapha-Khan eût fait autant de 
diligence pour s'éloigner du Pas de Si- 
clygully , qu'il en avoit mis à s'y ren- 
dre , il fût forti de la province de Bahar 
avant que Jeyndi-Amet , ou lufurpateur 
cuffent pu l'atteindre. Mais comme il ne 
foupçohnoit point qu'on le pourfuivît , il 
fut fi long-temps en marche , qu'Ali- 
verdi le joignit entre Monghir & Patna, 
& lui fit offrir fon pardon , s'il vouloit 
le foumettre , & rentrer dans fon fei>- 
vice. 

Muftapha - Khan ne voulut écouter 
aucune propofition , & renvoya le Mef- 
fager avec une lettre de défi. Ayant ap- 
pris que Jeyndi - Amet n'étoit éloigné 
que de quelques-heures de marche , il 
réfolut de combattre Tufurpateur^ il mit 
fes troupes en ordre de bataille , & fit 
fbnner la charge. 

' Le combat fut fanglant , mais de 
Partie L L 
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courte durée. Muftapha-K.han y rCécoMi^ 
tant que Ton courage & Ton relTenti* 
ment , & fe flattant de tirer vengeance 
de Tufurpateur fondit avec impituofîté 
dans r^ndroit où Aliverdi combatcoit nn 
perfonne ; mais n'ayant point été fou- 
tenu , il fut invefti de toutes parts .& 
tué fur la place. On lui coupa la tête ^ & 
on la mit au bout d'une pique. iLes Facar 
nes ayant appris fa mort j Sumfeer-£han 
5'enfuit avec ceux qui avoient ichappé 
au combat , & prenant un cheniin dit 
férent de celui par où venoit Icyndi- 
Amet-Khan , il fortit de la projvince , 
malgré tous les mouvemens qu'on fk 
donna pour ratteindrê. 

Aliverdi retourna dans fa capitale, 
be^iucoup plus craint qu'il ne l'itoit au- 
paravant , mais encore plus détefté à 
caufe de ce dernier trait de politique. 
On attribua la mort du Général Pataae 
à une baffe jaloufie , & fes amis voyant 
lingratitude dont il payoit les fervicesf 
qu'il lui avoit rendus , craignirent à leur 
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ipur de devexiir les viâimes diss foup- 
çQns d'Hodjee. 

Hodjee , qui avoir accompagné fou 
freriê dan3 fon expédition contre Mufta- 
pha<-|Chan fut joindre fon iils Jcyxidi- 
-^et-Khan avec la tête du Général. Il 
ijstçurna avjec lui à Patna , & après avoir 
e^rcé mille indignités fur cette tête, 
qu'il n'ofoit regarder auparavant fans 
frayeur , il la fit porter trois fois en 
triqmphe autour de la ville. La juftice 
éjyine parut s'intérefler à la vengeance 
4e ce galant homme , en favorifant la 
fuite de Sumfeer - Khan par une voie 
extraordinaire. Jeyndi - Amet - Khan , 
voyant les indignités que fon perie exer- 
çoit , ne put retenir fes larmes , car il 
écoit lié d'une amitié • intime avec le dé^ 
funt. Revenons à Sumfeer-Khan. 

Le Général Patane étant arrivé dans 
fon pays ^ commença à lever des trou- 
pes , & avec tant de fuccès , qu'il fut en 
ét^t en 1747 y ^^ retourner à la tête de 
^000 chevaux. 

Lij 
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Il eft à propos d'avertir ici leleâeur, 
que les deux Généraux Patanes , au for- 
tir de Morshadabad , écrivirent à Mhir- 
Hubbeeb , qu'ils retourneroient l'année 
fuivante pour s'emparer de Fatna , que 
de-lk ils iroient joindre les Marattes, 
pour attaquer enfemble Tufurpateur , 
déclarant qu'ils ne vouloient plus avoir 
aucun commerce avec cet aflafEn. Mhir- 
Hubbeeb enchérit fur le plan, & leur con- 
feilla de n'employer d'autres armes con- 
tre les deux frères que celles dont ils 
avoient coutume de fe fervir , favoir la 
rufe & la trahifon. Que ménageant les 
chofes comme il faut, & feignant defe 
repentir de leur conduite palTée , il leur 
étoit aifé d'obtenir une entrevue avec le 
Nabab k Patna , ce qui leur donneroit 
le moyen de Taflafliner , & de piller la 
ville. 

Cette correfpondance de lettres fut 
fatale à Muftapha-Khan , en ce qu'elle 
l'empêcha de fortir de la province de 
Bahar aufli promptement qu il auroit dû 
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le faire: maïs Sumfeer-Khan profita avec 
d'autant plus de plaifir du confeil de 
Mhir-Hubbeeh , qu'il étoit brave , réfo- 
lu, & en état de Texécuter , fes foldacs » 
lui ayant promis avec ferment de ven- 
ger la mort de leur Général, ou depé- 
j^ir jufqu'au dernier homme. ^ , 

Cette réfolution prife , Sumfeer-Khan 
fe mit en marche , & étant arrivé près 
de Patna fur la rive oppofée de la rivière , 
il écrivit k Jeyndi-Amet-Khan qu'il étoic 
marri de fa conduite pafTée , mais qu'il 
n'avoit agi que par le confeil de fon Gé- 
néral ; qu'il favoit lui-même l'attache^ 
ment qu'il avoit toujours eu pour fon 
oncle ; qu'il levoit aâuellement un corps 
• de troupes , qui , de même que lui , 
^toienc réfolues de fervir fous fes ordres 
contre les ennemis communs de fa mai- 
fon & de fes Etats ; qu'il efpéroit qu il 
voudroit lui permettre de l'aller voir , 
pour lui donner des preuves de fon atta-* 
chement & de fa foumiffion* 

Jeyndi-Amet-Khan communiqua cette 

L iij 
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lettre k fon péré Hodjee , lequel s'ëtoît 
rendu à Patna fut les avis qu'il avôitéu. 
qùè Sumfefef-Rhàn & Mhir-Hubbèèb 
concertoifent efifernblè furies moyens dé 
piller fa capitale. Il ordonna à foû fils 
de rfecevoii- là vifîte dé Sumfeer-Khâtt , 
& de le faire affâffiner , ajoutant qu*tl 
lui diroit les moyens de le faite* 

Jeyndi-Amet-Rhan ^ trouvant cette 
réfolution trop barbare , f éfwlùt d'atteft- 
dré lès ordres de foh ontle^ à qui il eh- 
voya une copié de là lettre dfeSurttfeer- 
Khan. Il écrivit au Général Patane qu'il 
avoit fait patt de fa propbfltîôh âii S6u- 
bah , & qu'il ne pouvoit lui donner une 
réponfe poficivb qu'il n'eût fu fes inten- 
tions- Le Soubah répondit à fbn neveu , 
à regard de ce qui fe pafle entre vous 
fit Sumfcer - Khan , fuîvez de point eh 
point les ordres de votre père. 

Hbdjefe ordonna à fori fils de marquer 
au Général Patane > qu'il recèvroit avec 
d'autant plus de plaifir fa vifite, qu'elle 
lui procureroit le moyen de FembrafTer : 
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que le Soubah aceeptoit fes fervices', & 
le priok de fe rendre incefiamment à 
Morshadarbad. Pour mieux le leurrer, 
Pufurpatcur lui écrivit auffi Ht- deffus 
dans les termes les pins prefTans. 

• Tai dit cî-deffus la méthode qu^ Mfcirr- 
ttubbeed avok propcxfëe aux deux Géné- 
raux Patanes pour fe défaire du Nabab 
de Patna , & pîlfer fa capitale. Les deux 
frères n'avotent appris que cette dfemicre 
circonflance , & ne faveient rien de Taf- 
faffinat qu'on méditoît. Voici ^expédient 
qu'Hodjee imagina pour fe défaire de 
Sumfeer-Khan. Jeyndi-Amet-Kban don- 
na rendez-vous au Général Patane dans 
une petite plaine qui eft au nord de la 
ville. On drefTa une tente magnifique y 
fous laquelle on devoit mettre feu par- 
dehors , lorfque Jeyndi-Amet-Khan fe- 
roit éloigné de quelques pas de la tente. 
Sumfeer-Khan fut averti du complot 
par un Patane qui étoit au fervice 

d'Hodjee. 

Liv 
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Sumfeer-Khan ayant reçu les lettres 
*^** de Tufurpateur & des Nababs , paflk 
la rivière avec fes troupes environ deux 
milles au nord de la ville , & étant arri- 
vé au lieu du rendez-vous k un ftade de 
la tente , le Nabab l'envoya prier de fai- 
re faire halte k fes troupes , pour qu'ils 
ne fuffent point incommodés par la 
pouffiere , d'autant qu'il n'avoir que cinq 
perfonnes k fa fuite. Lk-defTus le Géné- 
ral Patane s'avança avec quelques Offi- 
ciers affidés , qui avoient eu foin de ca- 
cher des armes fous leurs habits. 

Ils s'embrafferent avec les plus gran- 
des démonftratioiis d'amitié, & après 
bien de complimehs de part & d'autre, 
ils s'aflîrent , & commencèrent a difcou- 
rir fur les opérations de la guerre qu'ils 
avoient dcffein de faire aux Marattes. 
Au bout d'une heure , un domeftique 
s'approcha du Nabab & lui parla à 
Toreille , furquoi celui-ci fe leva , difant 
au Général qu'il alloit donner quelques 
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ordres touchant fa réception , & qu'il fe- 
roit à lui dans quelques minutes. Lors- 
qu'il fut à mi-chemin de la porte ,Sum^ 
feer-Khan , & ceux qui Paccompa- 
gnoient ^ ayant mis le fabre k la main^ 
tombèrent fur Jeyndi-Amet-Khan , & le 
tuèrent avec tous ceux qui étoient dans 
la tente. Quelques-uns d'entr'eux forti- 
rent k Tinftant, & furent dans l'endroit 
où étoit la fufée , pour empêcher qu'on 
n'y mît le feu ; mais, ceux qui étoient 
prépofés pour cet effet , s'enfuirent dans 
la ville , au premier bruit qu'ils enten- 
dirent. 

Sumfeer-Khan ayant fait avancer fes 
troupes, monta k cheval , & entra dans 
la ville prefqu'aufTitôt que les fuyards , 
& avant qu'Hodjee eût reçu le moindre 
avis de la funefte deftinée de fon fils. 

Il fe rendit k Tinftant au palais , & 
s'empara d'Hodjeeau moment qu'il alloic 
s'enfuir , & ayant donné ordre qu'on le 
gardât a vue , il fut chercher dans la 
ville les tréfors que fes cfpions lui avoient 
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indiqués. Il tes fit porter âa palais , & 
livra k tïik aa pillage à fes foldacs ^ 
<q.ui y commirent pendant crois jouft 
toutes tes cruautés ^ue la vengeance de 
Tavarice (ont capables de faggéfer. Ils 
n'épargn?erent que les Compto?rs 6às 
François ^ des Anglois & des Hoilan-^ 
dois. 

Sumfeer-Khân, après lui avoir re^ 
proche dans les ternies les plus anvefs 
& les plus injffrièux fon ingratitude, fa 
perfidie , &c h cruauté àant il avoit ufé 
envers Muftàpha-Khan , lui fitt donner 
Cent & un coups de fi)uet , & Tayant 
fait mettre fur une âne, les pieds atta- 
chés fous le ventre de Tanimal , le vifa- 
ge barbouillé de noir & de blanc , il le 
fit conduire par la ville , & par les mê- 
mes endroits où il avoit fait porter la 
tête de Muftapha-Khan. Cette marche 
finie , il lui fit donner encore cent & 
un coups de fouet , moins dans la vue. 
de le châtier , que pour l'obliger à dé- 
couvrir l'endroit où étoit fon tréfor : 
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n*iaià îl endura ce fupplîce avec une cdfîf- 
tàncê héfoïqué , fafns Vouloir découvrir 
du îl Tàvôît cafcîié. II le fît enfuite atta- 
irhéf àr laE jafmbè de Téléphâtit fur lequel 
on àvèît ^orté là tète de Mtrflstpha- 
Kfiàri , réfôltl de lui faite fouifrir lat ftiort 
là plus longue & k plus cruelle ; «laii 
tin dé fcs gârcïes , touclié dé pitié poui- 
fk viêîlleflfc , pour fà dignité, èc pimi 
fcs foUlFtances , & des lal-me* qu*il ver- 
fbîfc pour fofa fils, lui donna une dbfè 
de poifon, qui termina fa malhetireufe 
vîè. 

Sumfêef-Khan , après cttt^ vengeance 
ëièriipilaîrfe ^ retourna dans foîi pays avec 
iln butin inlthehfè j fans fonger âiix ertga- 
^ëttiéris tju'il âVoitcontraâés avfee Mhir- 
iîubbéeb. 

Lés deftinéès d'Hodjêe-Hâftiet & dfe 
Jfejrhdi-Amét-Khan né firent pas la mê- 
ine iriipreffibn fur le public. Il plaignît 
celle du fécond , àùtâtit qu'il déteflôitia 
ttiëriioire dti premier : mais il efl aifé 
de concevdîi: qu^elles eauffereht à Tufiir- 
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pateur la plus vive afBiâîon, Elle fut 
telle , que lorfqu'il reçut la nouvelle de 
leur mort , il voulut attenter fur fa vie , 
& qu'on eut toutes les peines du-monde 
à l'en empêcher. La réflexion vint enfin 
à fon fecours , & il furmonta par fon 
courage les premières impreffions que 
ce malheur avoit faites fur lui. Sa Be* 
gum fjt tant par fes fages repréfenta- 
tions , qu'elle l'obligea à reprendre les 
rênes du gouvernement. Cette femme 
fut l'honneur de fon fexe par fa fageffe, fa 
magnanimité , fon humeur bienfaifante ^ 
& par mille autres qualités dont elle 
étoit douée. Elle avoit beaucoup de part 
aux confeils de Tufurpateur , & il la 
confultoit dans toutes les affaires épi* 
neufes , excepté dans les cas où il s'agit- 
foit de prendre quelque réfôlution fan- 
guinaire , fâchant qu'elle étoit incapa- 
ble de s'y prêter , ni de les approuver 
quelque bon fucccs qu'elle eût. Elle lui 
prédit plus d'une fois que fa conduite 
caufcroit la ruine de fa famille. 
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Quoique la fituation criâque de Tufur- 

pateur le tînt continuellement en aâion ^ 

cependant la mort de fon neveu avoit 

fait une trop forte ^mpreflîon fur fon 

cœur , pour être aifément effacée. Il 

Paimoit tendrement , & il lavoir défi- 

gné pour fon fuccefleur , préférablemenc 

à Hodjee fon fils aîné , qui avoit dans 

ce temps-là le titre de Dewan de TEm- 

pereur , titre auquel il avoit autant de 

droit que fon cfticle à celui de Soubah. 

Mais ce deflein ayant échoué par la 

mort de Jeyndi-Amet , à laquelle fon 

frère & lui eurent beaucoup de part , 

la feule fatisfadion qu'il put donner aux 

Mânes de fon neveu , fut d'accorder 

fon affedion à fon fils aîné Mhirza- 

Mahommed , qu'il adopta fur le champ ; 

& dès ce moment ce jeune homme fut 

regardé comme fon ftfccefleur. 

L'ufurpateur refta tranquille jufqu'au 
mois d'Oâobre 1747 4^^ ^^^ pluies cef- ^^^^^' 
ferent. Les Maràttes rentrèrent alors 
dans la province de Bengale par les 
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njLontagnes de -Çiexboheen ; & Sumfepr 
Khan , après avouyr mis le buçiii q^i'il 
ayoit fjiit à Patna en sûreté , fe rendk 
4ans la province de Bahar ; il fe f efTou- 
vint alors de l'engagement qu'il aypit 
contradé avec Mhir-Hubbeeb, efpérant , 
en fe joignant aux Marattes ^ de parta- 
ger pareillement le budn de Morsha- 
d^bad. 

Aliverdi s'étoit mis en campagt^e de 
bonne-heure , & au p«mier ayip qu'il 
eyt que Sumfeer-Khan étoit entré d^ns 
Ja province de Bah^ , il s'avança pftr 
des marches forcées, réfplu de venger la 
mort de fon frère & de fon neveu , 
efpérant de le battre avant qu'il pût join- 
dre les Marattes. Dans ces entrefgites , 
CCS derniers , qui ne voulpient point 
hafarder une aâion avant que d'avoir 
joint leurs nouveaux alliés , fe hâtèrent 
d'arriver à Bogolpore , qui étoit le lieu 
du rendez - vous , fi bien que les trois 
armées y arrivèrent la mênie nuit. L'u- 
furpateur pofa fon camp , & envoya fes 
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«fpîons k la diécouver te. Ils lui dkenc à 
leur fscour s{\^'û étoic campé entre les 
deux armées ennemies \ que les Patanes 
étoient un cojfTe au nord , & les Marat- 
tQS à peu près à la même diflance au 
loidi. Tout autre que rufurpateur eut 
^céeffirayé d'une fijaiation auffi critique. 
Qjœlques-uns de fes Généraux lui con^- 
fôyU^jrent de prc^ter de Tobfcurité de 
I9 nuit pour fe retirer vers SiclyguUy , 
mais il rcj^tta leur avis avec indignation. 
Il connoiflbit parfaitement le génie & la 
difpofîtion des ennemis avec lefquels il 
avoit à faire , & il fe rigla là^-deiTus. Il 
(Connut à Finftant la feule tçSû\ivct qui 
lui reftpit. 

Il tint k minuit un confeil de guerre , 
çompoCé de trois ou quatre de fes prin- 
cipaux Officiers. Il leur fit part de fon 
(deflein , & leur dit de fe tenir prêts k 
tiiarcher avec leurs troupes demi-heure 
avant le point du jour , fans lever leurs 
«entes, avec défenfe de porter autre cho- 
ie que leurs armes , (e chargeant de ré«* 
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pondre de ce qu'ils laifferoieht dans le 
camp. Ces ordres donnés ^ il fut fe cou- 
cher. 

• L'ufurpateur fe mie k la tête de fon 
armée avant le point du jour, & s'avan- 
ça pour attaquer les Patanes. Ceux-ci 
Tattendirent avec confiance , ne doutant 
point que leurs alliés n'attaquaflent fon 
arriere-garde. On en vint à une bataille 
fanglante , dans kquelle rufurpateur 
pût dire avec raifon , qu'il avoir plu- 
fieurs fois combattu pour l'Empire , maïs 
que cette fois-ci il avoit combattu pour 
fa vie. Après un combat des plus opi- 
niâtres , Sumfeer-Khan fut tué , & les 
Patanes prirent la fuite ; mais au lieu 
de les pburfuivre , il retourna dans fon 
camp , où , comme il s'y étoit attendu ^ 
il trouva les Marattes qui le pilloient; 
il tomba fur eux & les tailla en pièces ; 
après quoi il retourna triomphant dans 
fa capitale. 

Malgré ces glorieux fuccès , les Ma- 
rattes rie lui laiflerent aucun relâche, 

& ce 
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& ce ne fut qu'en 17^0, qu'il fit fa pat:é 
avec eux aux conditions qu'on peut voir 
dans Tabrégé de Thiftoire die Bengale 
dont j'ai parlé ci-deffus, Ceft-là qufe le 
Ledcur pourra voir la conduite de ce 
fcélérat dans fbn doméftique , & dans 
le fein de la tranquillité publique. Je fi- 
nirai ce Chapitre par le^ récit de quel- 
ques circonitances qui fuivirent fa mort , 
laquelle arriva en i7<)6. Tout le monde 
£àit, & nous ne le favons nous-mêmes 
que trop , qu'il laifTa fon gouvernement 
àMhirza-Mahommedfoiàfils adoptif , le- 
quel prit le titre de Surajad - Dowla ; 
qu'après qu'il eut levé une oppofitioA 
qu'une partie de fa famille avoit faite à 
fa fucceflion , il nous déclara la guerre , 
& détruifit nos établiffemens. On a pu 
voir les caufes de cette invafion dans 
la féconde édition du commerce des In- 
des, imprimée en 1764, & il eftinuti» 
le de les rapporter ici. 

liorfque Surajad- Do wla déclara U 
Fartk I. M 
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réfolution qu'il avoit prife de chafler 
les Anglois de Bengale , la veuve d'Ali* 
verdi tacha de len détourner par toutes 
les raifons que la tendrefle & 1 autorité 
maternelles purent lui fuggérer , mais 
fans pouvoir y réuflîr ; car quoique le 
jeune tyran cônfcrvât quelque rcfpeâ: 
pour elk , il s en falloir beaucoup qu'il 
écoutât fes confeils. Voyant enfin qu'il 
étoit fourd à fes remontrances, elle eue 
le courage de lui dire , ^y qu'elle voyoit 
>> que fa deftinée étoit liée avec celle 
5^ des Anglois , & que s'il perfiftoit dans 
}y fes injuftices , non-feulement il feroit 
?> la caufe de fa mort , mais encore 
3^ de la ruine de fa famille 5:>. Elle 
avoit tant de fagefîe & de prévoyan- 
ce , que rufurpateur avoit coutume de 
dire , qu'il n'avoit jamais vu au- 
cune de (ts prédidions qui n'eût été 
accomplie. 

Je prie le Ledeur de me pardonner 
l^éloge que je viens de faire de cette 
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femme excraordinaice. La reçpnnQÏf- . 
fance me Ta diâé, & j'ai faifi avec plai- 
fir cette occaïion d'iinmortalifef la' mé- 
moire d'ane perfonne à .qui je dois U 
liberté & la vie dont je jouis. , 









Mij 
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- C H A P I T R E IIL 

jfV PRÈS avoir montré dans le Chapi- 
tre précédent , par quelles caufes & par 
quelles gradations , les provinces de 
Bengale tombèrent fous la domination 
d'Aliverdi-Khan, je vais parler de leurs 
produdions y de leurs principales villes 
& de leurs principaux.diftrids, marquer 
leur lituation refpedive , & la diftance 
où elles font de Calcutta , qui eft notre 
principal établiffement. 

Les Géographes diffinguent ces pro- 
vinces par le titre de riche Royaume de 
Bengale , & cette épithete leur eft légiti- 
mement due , lorfqu'on les confidere 
dans leur état primitif d'opulence & de 
tranquillité , ainfi que je vais le faire, 
parce que je fuis perfuadé qu'on peut 
leur rendre leur premier luftre , ce qui 
eft une circonftance qui mérite notre 
attention. 
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Pour fe former ^uncjnftc idée des ri- 
chênes & de rimportance de ces^ provin- 
ces, on doit remonter au temps où elles 
étoient gouvernées par les Princes dû 
fang royal , c'eft-à-dîre , quelques an- 
nées avant Jaffier-Khan , fous lequel elles 
commencèrent à déchebir pour les raî- 
fons que j'ai dites dans mon premier 
Chapitre. 

Ce dernier étant mort elles fleurirent 
pendant quelques années jtrfquVprès le 
décès de SoujaH-Khan , qu'Hodjëe-Ha- 
met opprima les Rajahs & les Zerttîm- 
dars au point qu'il: les mit hors d^état de 
remplir les engagemens qu'ils avoicnt 
contraftés avec Fe gouvernement. Peu 
de temps après , commença l'ufurpation 
d'Aliverdi-Khan , & les Marattes étant 
entrés dans la province , Paccablerent 
pendant huit ans de toutes fortes de 
maux. 

■ La paix que Tiifurpateur fît avec eux- 
en 17^0 , fembloît promettre pendant 
quatre ans un fort plus doux à ce maVr 
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heureux pays , mais à peine commen- 
çoit-il à fe relever , que le jeune *tyra|i 
qui lui avoit fucc^dé le replongea dans 
de nouveaux malheurs. Les Anglois fu- 
rent obligés de prendre les armes con- 
tre lui , d'où s'enfuivit une révolution 
auffi funefte pour lui que pour fa fa- 
mille.. La nécefïité produifit une féconde 
révolution ; la mauvaife conduite une 
troifiéme , & il n'y a que le temps feul 
qui puiffe nous apprendre ce qui arri«- 
vera dans la fuite.; Un» pareil fyftême 
peut bien enrichir quelques particuliers .; 
mais il ne peut qif'occafîonner tôt ou 
tard la ruine des provinces &delaÇom-^ 
pagnie , quelque heureux fuccès qu'aienç 
nos armes , à moias qu'on ne prennç 
dautres mefures. 

Cette récapitulation m'a paru nécef-n 
faire pour prouver ce que j'ai avancé, 
favoir, qu'on ne pouvoit juger au jufte 
de la valeur de ce pays ineftimable. de- 
puis quarante ans , vu les guerres con- 
tinuelles qu'il a effuyées , & les maux 
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fous lel^uels il a gémK Jl faut donc le 
confidérer en temps de paix , lorfque 
les terres étoient cultivées , que les ma* 
îiufaâtures & le commerce floriffoient» 
& que les revenus qu^on en tiroit le 
rendoient le pays le plus opulent qu'il 
y eût fur la furface du globe. 

On p^ut le rétablir dans Tétar que je 
viens de dire , au moyen d'un bon gou- 
vernetpent ; à moin$ de cela , toutes les' 
peines que nous nous donnons h^abou- 
drontà rien. Je prendrai la, liberté d^in^- 
diquer les moyens que nous de\'ons em- 
ployer pour y parvenir. Comme je n'a^ 
gis que par recônnoiflance & par amour 
pour ma patrie , j'efpere , au cas que le 
corps refpeâabfe aïKjuel je m'adrefle>. 
' rejette mes propofîtions , qu^elles feront 
favorablement reçues du public. 

Malgré le bon état daivs lequel font 
aftuellcment nos afiaires à Bengale , iï 
eft aifé de démontrer qu*^eHes ne fau-^^ 
roient nous faire obtenir k fih que nous^ 
devons obus propofer^ je veux dire la paix 

Miv 
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& la tranquiUit^ donc nous avons be^ 
foin 9 & lans IcfquçUes la Compagnie 
.doit néçeffairemenç fuccomber fous le 
poids d'une guerre longue & difpen-f 
dieufe , laquelle s^bforbe «on- feulement 
i^s nouveaux revenus 9 mais ébranle 
encore toutes les branches de fou com- 
merce. Une pareille guerre ne peut 
que diftraire les perfonpes employées 
^^u fervice de la Compagnie , & les dé^ 
tourne^ de leur commerce? qui feul la 
Jfeit fubfifter, âç quoçcafionner line in-^- • 
^mté 4'^bu^ ^ dç négligences. Com-»- 
xnent ceux qui font à la tête des affaires 
pourroient^^ils, s'occuper tout à la fois 
à\i commerce & de la guerre ; puifquç 
chacun demande un honime tout enr 
fier? 

Une Compagnie tout à la fois com* 
^-erçante & militaire , eft un monftre 
à deux têtes dont Texiftence ne fauroit 
être de longue durée. La dernière con* 
fomme par fon inexpérience & par lés 
dépenfç5 qu elle eft obligée de faire , le« 
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profits & les gains que la pretfiiere a 
fait. Quelques viâoires paflageres nous 
excitent à augmenter nos acquifitions ^ 
celles-ci nous obligent à augmenter nos 
forces pour les défendre ; & à force 
d'acquérir & de dépenfer y nou^ nous 
trouvons à la fin hors d*état de confer- 
ver le peu que nous avons : au lieu qu'il 
feroit arrivé tout le contraire fi nous 
avions mis des bornes à notce ambition ^ 
ce. que nous ne pouvons faire y vu le 
fyftême que nous avons embraffé , à 
moins que de tenir une conduite entière* 
ment diil^érente. - 

Telles font les conféqûences funeftes 
que doit avoir la conduite que nous te- 
nons , & elles doivent effrayer ceux qui 
font chargés de la direâion de la Com- 
pagnie. Mais , diront-ils , comment y re- 
xnédier ? Pai déjà indiqué le remède & 
l'on n'a pas voulu s'en fervir y à caufe 
j)eut-être qu'il n'étoit pas muni du (ceau 
^e l'autorité publique. Cependant , ils 
;iQUtienncnc leurç employés dans une 
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^ gucrre«contre le Mogol ^ k& Vices-rois 
& fes fujets , qui , en fwivant le plan 
qu*on a pris ^ ne peut que caufer la rui^ 
ne de la Compagnie. J'ai un fonds con-* 
lidérable dans cette Compagnie , & par 
' conféquent je fuiç en droit de parler. 

Pourquoi faire la guerre à un Poten^ 
Çat , dont ralliance nous eft fi nécelïkire ^ 
lorfque nquç fommes. à même de. nous 
rattacher par les liens de Tamitié ? Cette 
conduite eft des plus infenféies , & c'eflr 
cependant celle que Ton tient depufâ 
cinq ans. 

Prenons une route oppofée 9 & ofons 
çnfin être Soubahs nous-mêmes. L'Em- 
pereur nous l'a fouvent propofé , pour 
quoi héfitons-nous d'accepter fon olFre? 
Nous ne nous fommes point fait fcru- 
pule de nous emparer d'une partie de 
fes domaines à force ouverte; il feroit 
bien plus honnête., & plus conforme 
aux loix de la nature & des gens , de 
tenir ces provinces de fa pure libérali-r 
lé. Je fuis affuré qu'il y confentiroit , û 
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on le lui propofok > à caufe des ^yau*- 
tages qui lui en reviendroieat. 

Nous lui avons déj^ fait voir que nouç 
fommes à même \ lorfque nous le vou- 
xlrons , de lui enlever ce diftriâ:, malgré 
les efforts qu'il peut faire pour nous ea 
empêcher , & même de le garder qjuel-? 
que-temps. : mais, à quoi cela aboutiroit- 
il ? à prodiguer mal à propos notro 
fang & notre argent > & après tout nou^ 
xie ferioils pas plus avancés Tun qui^ 
Tautre. Tout mouvement qui ne tend, 
point à nous procurer une paix iblide Se 
durable , eft fuperflu ^ & ne peut avoir 
aucun effet falutaire. Or c*efl: précifé-^ 
ment ce qui arrive par rapport au plan 
que nous avons fuivi jufqu'ici. 

Nous avons , il eft vrai , chaffé les^ 
Vice-rois du Mogol de leurs provinces ;: 
mais il eft vrai aufli que les troupes do 
ce Prince ont niontré une bravoure „ 
qui doit nous caufer les plus vives allar- 
mes. Les Ruffes , la première fois qu'ils 
attaquèrent les Suédois , n'avoicnt pas 
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la dixième partie du courage & de là 
difcipline que poffédent les Indiens ; & 
cependant perfonne n'ignore ce qu'ils 
ont fait. Ràifonnons donc conféquem* 
ment, & ne nous laiffons pas aveugler 
par une faufîe fécurité , dans un temps 
où nous avons tout fujet de craindre. 
* Suppolbns que lès Vice-rois du Mo* 
gol reeonnoiflcnt enfin par expérience , 
que le vrai moyen de nous réduire , & 
de rendre notre courage & notre dis- 
cipline inutiles, eft d'éviter d'en venir k 
une aâîon générale avec nous r ils nous 
obligeront , vu la fupériorité de leur 
nombre , d'entrer en campagne lorfqu'ils 
le jugeront à propos ; ils partageront 
leur cavalerie en plufieurs petits corps ; 
51s intercepteront nos convois, enlève- 
ront nos quartiers ., harcèleront nos 
troupes , & nous réduiront enfin au 
néant. On me dira , qù''ils ne prendront 
point cette méthode ; & moi je dis qu'ils 
le feront , vu que c'eft la feule qui pujfle 
Jeur réuffir. 



Evémmenshifionqîiis. Chap. III. 183Î 

: Suppofons encore que nous nous 
brouillions avec la France pendant que 
nous fommes en guerre avec le MogpL 
£ile trouvera le Fort Guillaume^ & la: 
plupart de nos autres Comptoirs dégar- 
nis ^ & notre armée à huit à neuf cent 
milles du centre de nos poÇeffions. / On 
dira qilil n^ a pas apparence que nous 
cous brouillons fi-tôt avec cette puif- 
fance ; mais fuppofé que cela arrive , 
voilà l'article du dernier traité qui nous 
lionne un droit exclufif à la province de 
Bengale réduit au néant ; & cet article 
mérite une attention particulière ; car, 
on ne doit pas s'imaginer qu'elle néglige- 
de nous enlever un établifïèment aufli . 
avantageux , lorfqu-elle pourra le faire 
impunément , & qu'elle le trouvera dé- 
garni. 

En un mot , tout exige que nous met'- 
tions fin à cette guerre ruineufe & pré- 
caire par quelqu'autre plan d'opérations , . 
^ je n en trouve point de plus pratica- 
ble , ni de plus honorable que^pelui que 
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je viens de pr opofer. Ndus avons rongé 
ées provinces pendant huit ans ^ & mal^ 
l^é les acquifitions immenfes que nous 
avons Élites , qu'en eft-il revenu à la 
Compagnie? Ses dividendes font-ils k 
huit pour cent comme ils Pétoient jadis ? 
Non , & cela ne fçauroît être tant que 
la guerre durera. Mordrons-noiis fans 
celle à Tamorce , jufqu'à ce que la firap- 
pe tombe & nous écrafe ? Je reviens à 
mon fiijct. Daignez donc , Meilleurs , 
donner ordre au Préfident & au Go\ir\ 
verneur du -Fort Guillaume de faire 
cette ouverture de paix au Mbgol. » Que 
y> s'il veut nommer votre Gouverneur 
>> Soubah des provinces de Bengale , 
» de Bahar & d'Orifla , vous vous obli- 
^> gérez- de payer tous les ans au tréfbr 
3> royal un khorore de roupies , franc 
^> de toute déduâion jy. 

Comme cette foftime eft le double 
de celle qu*Aliverdi-Khan étoît conve- 
nu de payer par Taccord fait avec le 
yîfir Muafour- Ali-Khan en 1750 , fom- 
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me pour le dire en paflktit qui n*a jâ-^ 
mais été payée ^ & qui double toutes 
les années , & que les Empereurs n^ont 
rien tiré de cette province depuis qua^ 
rante ans , je ne doute point qu'il n'ac*^ 
cepte .la propoiition , d'autant plus qu'il 
s'acquerra un allié > qui peut lui être uti-^ 
le en cas de befoin. 

Si nous fammes une fois en poflet 
jQon de cette fouveraineté y & que nouis 
:pui(&ons arborer- Téteodard du Mogol ^ 
nous gouvernerons & contiendrons cette 
province à moins de frais que ne le fait 
«âuellement la Compagnie. Mai$ en fup^ 
pofant qu'il en coûtât le double , l'enjeti 
«ft plus que fttfiîfant y ainfi qu'il m'eft 
jaifé de le démontrer. 
• Quelques efprits bornés , qui igno- 
rent la narare du pays & de fon gou<^ 
vernement, s'eflBrayèront de ma propo- 
iition y comme capable de faire avortei' 
leurs: efpéranceij. Si la Compagnie pou- 
voit jouir paifiblement de ce. quelle 
.pofféde, '& continuer fon' .commerce 
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fans interruption , je ferois le premier 
^ blâmer Tétendue de fes vues : mais 
î'ai déjà montré que la chofe ell impra- 
ticable ; & fi Ton y fait bien attention y 
on fe convaincra qu'il n'y a point d^al- 
ternative qu'on puifle adopter avec quel- 
jque apparence de fuccès. Soubah^ ou 
rien , doit être notre dévife. ^ 

. Je ne puis qu'applaudir à la réfblui- 
riori qu'on a prife d'envoyer le Lord 
Clive dans le pays , encore qu'il n'ait 
aucune part au plan que je propofe , & 
:qu'on eût pu l'exécuter fans lui; mais 
Ja réputation & .l'expérierice qu'il a aci- 
4juifes pourroient en bâter l'exécutîoff. 
Il efl: plus propre qu'itm autre à le né- 
gocier, plus en état que qui que cefoit 
d'exercer cetÉe autorité , & de l'établir 
fur un plan folide. Ce font les fenti*- 
jTiens que j'ai pour lui , & je ne crois pas 
qu'on m'accufe de partialité. 

Je fais que le minifl:ere ne fe foucie 
point qu'on fe mêle des afïkires de la 
Compagnie , ni qu'on en fafl'e le fujet 

des 
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des (entretiens publics. Maiâ comme 
ces affaires intéreffent la nation , & que 
ces querelles inteftines ont fourni ftia-- 
riere à quantité d'écrits , je n'ai pas be- 
foin d'apo\pgie pour juftifier la liberté 
que je- prends , n'ayant d'autre motif que 
de la tirer de Tembarras où elle fe trouve- 
Un homme qui fe noie fc fâche-t-il con- 
tre celui qui lui tend la main pour le 
îauver ? Paffons maintenant aux revenus 
des Provinces. 

A Natour y environ à dix journées 
de marche au nord-eft de Calcutta , ré-» 
fide la famille du plus ancien & du plus 
opulent Prince Hindoo de la province 
de Bengale , favoir : Rajah - Rhaam- 
Khaiint , de* la race des . Braraines , le- 
quel étant mort en 1748 , eut pour fuc- 
ceffeur fa fertime , n(ftnmée Bowanny-* 
Rhaanee , dont le Dewan ou Miniftre , 
étoit Diaram de la tribu Teely. Son 
domaine a environ trente-cinq journées 
de traverfée * > & fournit en temps de 

* Les Gentous merureac les dlftances par koflès ^ 

Partie I. N 
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paix à la couronne foixante-dix lacs de 
roupies. Ses revenus efeâifs fe montent 
à un khorore & demi. 

Les principales villes de ces diftriâs 
font Malda , Hurrial , Seerpore , Ba- 
lekooshy & Cogmarry , toutes célèbres 
par leurs manufaSures. Elles foumif- 
fent à l'Europe des coffacs , desëlatches, 
des hummums , des chowtahs , d^s ootàl- 
ly j des feerfuchers ^ & de la foie crue. 
Aux marchés de Buflbrah, de Mocha ,. 
de Juda, de Pegu ^ d' Acheen & deMa- 
lacca, différentes fortes de coifas , de 
baftas , de fannoofe ^ de mulmuUs y de 
tanjebs , de kenchces ordinaires , &c. 

Cette contrée produit auffi du copoff, 
ou coton de Bengale , qu^on employé 
pour fabriquer les étoffes fufdites : mais 
comme on en cônfomme plus que le 



mais plus communément par une journée de chemin , 
c[u*ils évaluent à cinq kofTes : mais comme ces koflès 
varient fuivant les pays , d'environ un mille & demi 
ou deux milles d'Angleterre , j'évalue les journées 
moyennes de chemin à lo milles. ' 
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pays n'en produit , on eft obligé d'en 
tirer de Tétrangcr , fur-tout de Surate. 

Les villes de Bowangunge > Siebgun- 
ge y Sorupgunge & Jummaalgunge , font 
toutes fkmeufes par leurs marchés à 
grain , comme leurs noms le figni- 
fient. * 

Attenant à ce 'dernier diftrîâ: , mais 
plus au nord-eft on trouve le domaine 
de Rajah Praunaut , de la tribu Koyt", 
dont Vétendue eft d'environ cinquante 
jours de marche. Le terrein en eft fort 
bas, & par conféquent fujet aux inon- 
dations. Il paye au Mogol vingt lacs de 
roupies, & fon revenu efFeâif eft de foi- 
xante à foixante-dix lacs. Ce pays pro- 
duit entr'autres chofes du grain , de 
Thuile & du ghee ( article dont les 
Indiens font beaucoup d'ufage dans leurs 
cuifînes ) de la* foie crue , du gingem- 
bre , du poivre-long & du piplymo^ , 
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^ Gunge fignifie un marché à grain. 

Nij 
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qui compôfent la plus grande partie de 
nos cargaifons pour l'étranger. 

Les capitales de ce diftriâ font Rung- 
pore y Gooragat & Santofe-Buddaal , oi!i 
le chef de cette famille fait fa réfidencC: 
ordinaire. La Cçmpagnie des Indes 
Orientales en tire des fannoos , des mul- 
mulls , des tanjebs & des foies crues. 

Le grand marché de Bugwam Gola 
en tire trois articles importants , di 
graiij y de l'huile & du ghee. Puifque j'ei 
fuis à ce marché , il convient d'en di 
deux mots. Cette ville eft fituée fur. 
Ganges , environ une journée & dei 
au nord de Morshadabad , & deux 
fud de Rajamhol. C'eft le plus gn 
marché pour ces trois articles qu'il 
ait dans rindoftan , & peut-être dan! 
Tunivers. Les droits fur le grain fe mon- 
tent à trois lacs de roupies par an. Tous 
leç droits & les impôts de Bugwam- 
Gola font compris dans l'état des rêve* 

* Gola fîguifie un grenier. 
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nus fous le nom de Koff-mhol , le gou- 
?* vernement les reçoit , & ne les afferme 
jamais. 

Cette ville eft défendue du côté du 
i confment par un foffé 6c des paliffades , 
& en temps de guerre , il y a toujours 
\. une garnifon de loôo chevaux , & de 
[' 1000 fantaflîns. Les Marattes Tattaque- 
'rènt quatre fois en 174^ , fous les ordres 
'de Bofchar-Pundit , & ne purent jamais 
s'en emparer. Cette place eft d'une fi 
f grande importance pour le Soubah qu'il 
. n'en confie le gouvernement qu'à un 
Officier expérimenté y & dont il a éprou- 
vé la fidélité. Ses revenus en temps de 
paix fe montent k trente lacs de roupies 
par an. Les Marattes l'affiégerent de 
nouveau au commencement de Tannée 
17^0 , la prirent , & y firent un butia 
immenfe. 

Au nord-oudft du Fort Guillaume^ 
& environ à trois journées & demi de 
marche, on trouve les terres de Rajah 
Tilluck-Chund qui ont douze jours dis^ 

N iij 
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traverfée. Il paye au tréfor trente-deux 
lacs dp roupies par an , & fes revenus 
cfFeâifs font de quatre-vingt lacs à un 
khorore. C'eft la capitale de ces trois dif- 
trias y & elle a été cédée à perpétuité à 
la Compagnie , par le traité conclu avec 
Coflim- Ali-Khan en ijGo. 

Les principales villes de ce diftriâ: font 
Burdwan , Kirpy , Radnagore , Dewan- 
gungo & BallikifTagur. Elles fournilTent 
à la Compagnie des Indes Orientales des 
doorcas , des terrandams , des cuttanies , 
des foofies , des (botromaals , des gur-^ 
ras , des feftcrfoys , des fantons coupées, 
des cherriderries , des chilys , & des cuf- 
tas , & des doofootas , &c. On peut re- 
garder Burdwan comme le centre du 
commerce des provinces. En temps de 
paix , on y débite du plomb , du cui- 
vre , du drap , de Pétain , du papier , &c. 
Les Marchands de Delhy & d'Agra s'y 
rendent tous les ans , & y iroient encore, 
fi la paix étoit rétablie. Ils achètent les 
marchandifes fufdit^s argent comptant > 
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ou les échangent pour de l'opium , du 
clinquant, du falpêtrc & des chevaux. 

Le Burdumaàn ( c'eft le nom propre 
du diftria ) eft montagneux , mieux 
peuplé , & mieux "cùlivé qu'aucun autre 
des trois- provinces ; auffi a-t-il été plus 
cxpofé aux incurfîons des Marattes , com- 
me on la vu ci-defliis. 

La famille de ce Rajah afferme fes 
terres à quatre lacs de roupies par an. 
Elles font dans les environs de Calcut- 
ta. Elle a auffi un palais à Beallah , & 
environ fept milles au midi le Fort de 
Buzbudji fur le Ganges. 

A Toueft de Budwan , un peu en tirant 
vers le nord , on trouve les terres des 
Rajah Gopaul-Sing, de la tribu Raaz- 
pout , qui eft une de celles des Brami- 
nes. Elles ont feiztf jours de traverfée. 
Elles produifent tous les ans trente à 
quarante lacs de roupies , & grâces à 
leur fituation , ce Rajah eft un des plus 
îndépendans de Tlndoftan , ayant la 
. commodité d'inonder fon^pays , & de 

Niv 
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tioyer les armées qui y entreroient ; 

comme cela arriva à Soujah-Khan , qui 

ea avoir envoyé une. pour le réduire. Il 

la laifl'a avancer dans le pays , & ayant 

ouvert les éclufes , il la fit entièrement 

périr fous les eaux. Cette aventure lui 

Qta Tenvie d'y entrer une féconde fois. 

Cependant , fi Ton invefliflbit fes fron*- 

tieres dç façon k empêcher la fortie des 

jçiarchandifes , ce qui n'efl: pas difficile , 

on le réduiroit , & il feroit bien aifé 

d'obtenir fa liberté moyennant un tri^ 

but annuel de vingt lacs de roupies. 

Comme il ne reconnoît ni le Mogol , 

ni Iç Soubah , il en efl: quitte pour lui 

envoyer un préfeat de quinze à vingt mille 

roupies , & il y afies années qu'il jie lui 

envoie rien du tout. 

Mais ce feroit une cruauté d'inquiéter 
ce peuple fortuné, vu .que ce n'eft que 
chez liû qu'on trouve encore des traces 
de cette piété, de cette pureté, & de 
cette probité de mœurs qui diftinguoienç 
autrefpiç les peuples ide Plndoftan. C'eft . 



■ 

Événcmens hîjlcfnqius. Chap. III. lot 

k feul endroit de Tlnde où l'on refpeâe 
les droits & les libertés des peuples. On . 
n'y entend parler ni de vols , ni de ra- 
pines. Il fuffit qu'un étranger entre dans 
le pays , fogit pour commercer ou autre- 
ment , pour que le gouvernement pren- 
ne foin de lui.. Il lui donne des gardes 
pour le conduire d'une pofte à Tautre , 
& cela fans qu'il lui en coûte un fou. 
Ils répondent de fa perfonne & .de fes 
effets. Après qu'ils font arrivés à la pre- 
mière pofte , il» le remettent après beau- 
coup de politeffes , aux gardes de la fé- 
conde^ qui après l'avoir queftionné furie 
traitement qu'on lui a fait , renvoyent 
ceux qui Pont amené avec un certificat 
de la conduite qu'ils ont tenue ^ & un 
reçu des effets qu'il porte avec lui ; on 
envoie ces certificats au Commandant de 
la première pofte , qui Tenfegiftre , & 
le fait tenir au Rajah. 

Telle eft la manière dont un, voya- 
geur eft reçu dans ce pays. Lorfqu'il ne 
fait que palTer ^ il ne lui en coûte rien , 
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ni pour fa nourriture , ni pour fon lo- 
gement , ni pour le port dé fes marchan- 
di(ès. Il n'en eft pas de même lorfqu'il 
refte plus de trois jours dans le gîte , 
à moins qu'il ne lui furvienne quelque 
maladie , ou quelque accident. Lorfqu'un 
homme vient à perdre quelque chofe , 
par exemple , un fac d'argent , ou un 
bijou , celui qui l'a trouvé le pend à un 
arbre ^ & en donne avis au premier 
Chowkey , ou Corps-de-garde ; & l'Offi- 
cier feit auffi-tôt battre k tomtom , ou 
la caîfTe , pour que' celui qui Ta perdu 
vienne le reprendre. 

Il y a dans ce diftriâ: 3^0 Pagodes 
magnifiques ,' lefquelles ont été bâties 
par le Rajah ou par fes ancêtres. La 
vache eft en fi grande vénération , que 
lorfqu il en meurt quelqu'une de mort 
violente , la ville y ou le village à qui 
elle appartient y ^cz.n^ !e «ieinl , & ob- 
ferve un jeia e de trois jours ; & tout 
le monde eft obligé , d;?i>uis le Rajah ^ 
jufqu'au dernier du peuple , de refter 
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dans l'endroit où ils en ont appris la 
nouvelle , epiployant tout ce temps-lk 
à différentes expiations, prefcrites parle 
Shafkh. Je parlerai plus au long de ces 
chofesdans le Chapitre fuivann 

Bifnapour , qui eft la capitale , & la 
principale réfidence du Rajah ^ & qui 
donne le nom à tout ce diftrid , eft aufïi 
le principal liège du commerce^- Ce pays 
produit du bois dç Shaal ( il eft d^aufli 
bonx3 qualité que notre meilleur chê- 
ne ) , de la lacque , de la foie crue , du 
copoff & du grain , autant qu'il en faut 
pour la confommation des habitans. 
C'eft de là. que la Compagnie des Indes 
Orientales tire la lacque en coquille. 

Au nord-oueft de Bifnapour font les 
domaines de Buddeir- Jamma-Khan , 
fils & fuccefTeur du Mogol Aftoola- 
Khan & Prince de Bierboheen. Je n'ai 
jamais pu lavoir comment cette famille 
Mahometane s'eft établie parmi les Ra- 
jahs Hindoo. Je croirois que c'eft à eau- 
fb de rimpoxtance de ce pafTage , qui 
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étant le feul par lequel on puiffe péné- 
trer dans la province de Bengale , TEm- 
pereur a jugé à propos d'en confier la 
garde à un Prince Mahometan , n'ofant 
point fe fier aux Rajahs qu'il avoir 
conquis. 

Les terres que cette famille pofTédoît 
autrefois étoientauffi étendues que celles 
de Bifnapour , & rapportoient les mê- 
mes denrées & les mêmes revenus ; mais 
Aliverdi-Khan n*eût pas plutôt ufurjié le 
gouvernement , qu'il dépouilla le Rajah 
( c'eft aînfi qu'on l'appelle communé- 
ment ) d'une partie de foh domaine: 
auffi eut-il lieu de s'en repentir ^ com- 
me on l'a vu ci-defîus, & -le taxa k. dix 
lacs de roupies par an. 

Le canton le plus fertile de cette pro- 
vince eft dans le centre des montagnes 
de Bierboheen. Il fait fa réfîdence dans 
le Fort de Nagour , & fa. principale 
ville de commerce eft lUumbuzar , d'où 
la Compagnie tiroit la plus grande par- 
tie de i^s gurras : mais Tinvafion à^s 
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Marattes a été caufe que la ville de 
Cutwah s'eft emparée de cette branche 
du commerce. 

. Au nord-eft de Calcutta , environ à 
trois journées de marche , on trouve le 
Fort de Kiflhagour , qui eft la capitale 
du Rajah Kiffen-Chund. Il pofféde un 
pays d'environ douze journées de mar- 
che , & eft. taxé à neufs lacs de rou- 
pies par an , encore que fes revenus fe 
montent k plus de vingt, Se^ principa- 
les villes font Sanâipour ,, Nuddeah , 
Bouren , &c. où Ton fabrique des muU- 
muUs , des coflacs , & des étoffes de 
coton pour les marchés d'Europe. Le 
pays produit du copoff & du grain qui 
fe confomme fur le lieu. 

Les revenus de la ville de Dacca , 
autrefois la capitale de Bengale , fe mon- 
tent annuellement à deux khorores pour 
le moins. Ils proviennçnt des droits 
qu'on a mis fur les étoffes , le grain , 
le ghee , la noix de bétel , le fel , le ta- 
bac y &c« 
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L'eftimation que. je viens de donner 
des • terres de la province de Bengale 
qui apparciennenc aux Rajahs , fuffifent 
pour donner une idée de ion opulence. 
Je ne dis rien de celles qui font aiTermées 
par les Zemindars , dont plufieurs font 
extrêmement riches. Leurs taxes font 
beaucoup plus fortes que celles des 
Rajahs. 

Le temps me preffe , & ne me permec 
pas d'entrer dans le dérail des autres 
branches des revenus de cette contrée 
opulente en tertips de paix. Ce que je 
>ais dire des autres fources de fes ri- 
cheffes , fuffira pour jultifier ce que j'ai 
avance ; & en même-temps pour mon- 
trer l'importance de mon projet. 

Je comprends fous cet article les re- 
venus de Ja ville de Patna , &. ceux de 
la province de Bahar , le gouvernement 
de Patna, les revenus de Morshadabad ; 
la ville de Rajahmhol ; les villes & les 
diftriâs de Coffimbuzar , Cutwah , Mei^ 
cha , Buxbunder , Azimgunge , Jilin- 
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ghee , Baaker - Gungé , Rajapour ; 
quantité de petits gouvernemeos & de 
Fowfdaarys , &c. Les gouvernemens & 
les diftriâs de Midnapour & deChity^ 
gongh y qui nous ont été cédés par le 
traité de 1760 , & les Furgunnahs, par 
celui de ly'jy , dont nous ne ferons point 
aflurés ,,tant que nous aurons la guerre 
avec le gouvernement. 

Je ne dis rien de la province d'Orifla , 
dont on évalue les revenus à un kho- 
rore & demi , parce que j'ignore fi 
l'Empereur feroit d'humeur à donner 
aux Marattes un équivalent fuffifant 
pour les déterminer à l'évacuer. Mais 
quoi qu'il en fait , fi notre projet réuf- 
fiflbit , il feroit à propos de s'accom- 
moder avec eux ; parce que cette pro- 
vince eft fufceptible d'amélioration , & 
fert de barrière à celle de Bengale du 
côté du midi. Je ne dis rien non plus 
des terres Jagghier , parce qu'elles ne 
font point comprifes dans mon eftima* 
tion , encore qu'elles méritent notre at- 
tention. 
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Je puis donc affurer que les deux pro-; 
vinces de Bengale & de Bahar rappor<- 
tent tout au moins onze khorôres par 
an, ou 13,750, ooo livres fterling. Or, 
fi elles rapportent cette fomme fous 
un gouvernement tyrannique , que ne 
donneroient - elles point fi les Anglois 
en étoient les maîtres , & qu'oç les cul- 
tivât Comme elles doivent l'être? 

Si nous réuffiflbns dans notre entre— 
prife j outre le renom que nous acquer- 
rons dans rinde , il en réfultcra un pro- 
fit immenfe pour la Nation & pour la 
Compagnie. Si nous échouons , il ne 
nous refte plus qu'à faire la paix à quel- 
que prix que ce foit ; car fi la guerre 
dure encore quelque-temps , c'en eft fait 
de notre Compagnie , à moins que le 
gouvernement ne la féconde avec plus 
de vigueur qu'il n'a fait jufqu'ici. 

Fin de la prcmhrc Partie, 
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CHAPITRE iV. 

De ta Religion des Gentous qui fuivent 
le Shajlah de Bramah» 



INTRODUCTION. 

t J 'a I dît ci-defTus qu'en parlant de II 
ReligioA des Centous , qui fait le fujec 
de ce quatrième Chapitre , je me bor- 
Partie II. A 
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lieroîs aux principaux dogmes qu'ils ont 
reçus de leurs ancêtres ; car , je ne fini- 
rois point r fi je voulois entrer dans le 
détail de kurs cérémoniefi modernes & 
des différens cultes établis dans le pays. 
Ils font auffi diffus , que les anciens 
dogmes de Bramah font courts , purs , 
finrples & uniformes. Il en eft de la Re- 
ligion des Gentous comme de celles de 
la plupart des autres peuples , qui ont 
fubiJe même fort. 

Je dirai peu de chafe dé ràntkjuité à% 
ces peuples , & ne m'amuferai point à 
rapporter lès rêveries des Chronologil^ 
tes & des Hifloriens ^ lefquels ont vou- 
lu fixer avec précifion , encore qu'il n'y 
en ait pas deux qui s'accordent , les dif- 
férentes migrations qui arrivèrent après 
Irr déluge. Il çie fuffit de dire , qu'à eii 
croire les Gentous , rindoflan a été peu- 
plé d'auflî bonne-heure que la plupart 
des autres parties du monde connu. 

Les premiers Gonquérans qui envahi- 
rent cet Empiire , trouvèrent les peuples 
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qui rhabitoient puiflans , riches', civili- 
fés , fages & favans , unis fous un même 
chef, & profeffant la même Religion , 
qui leur déferidoic entr'àutres chofes 
d'avoir commerce avec les étrangers; 
& ce furent ces invafions qui les obli- 
gèrent de s'appliquer à la guerre. 

Alexandre le Grand , qui fut lé der- 
nier qui les conquit , les trouva tels que 
je viens de les dépeindre ; & quoiqu'il 
paroifTe par Thiftoire qu'Arrien & Quin- 
te-Cûrce ont donnée des expéditions de 
ce Prince ,- que les différentes principau- 
tés dont il s'*empara , étoient autant de 
royaumes indépendans, gouvernés par 
des Rois & des Princes qui Tétoient 
aufli ; cependant , ce que les Gentou$ 
rapportent de Bindoobund & de Bana- 
ras , prouve que dans le période donc 
je parle , & même long-temps après, 
toutes les principautés de cet Empire 
reconnoiflbient pour fouverain un Prin- 
ce de la maifbn de Suçcadit, qu'ils ap- 
pelaient le Mhaahah Rajah de Tlndof- 

Aij 
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tan , qu*on difoit defcendre en droite 
ligne de Bramah , qui avoit été tout à 
la fois leur Souverain & leur Légifla- 
teur ; & ce ne fut qu'après Textinâion 
de cette famille facrée ( c'eft ainfî que les 
Gentous rappellent ), que les Rajahs fe 
rendirent indépendans. 

La vanité d'Alexandre & de fès Hif- 
toriens auroit été peu flattée , s'ils fe 
fuflent bornés a lui faire conquérir un 
petit nombre d^ Rajahs i& de Gouver- 
neurs de Provinces. Je ne difpute point 
la réalité de cette invafion , mais plu- 
fieurs raifons me font regarder la plus 
grande partie de fon hiftoire comme 
fabuleufe , & auflî peu digne de croyan- 
ce que celle de Bacchus & de Sefoftris. 
La conftrudipn & la terminaifon Grec-* 
que & Latine des noms des lieux , des 
Princes & des Royaumes de Tlndoftan , 
dont les Hiftoriens prétendent qu'Ale- 
xandre fit la conquête , n'ont aucune 
analogie avec la langue des Gentous , 
foit ancienne ou moderne^ comme le^ 
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faveixt ceux qui en ont la moindre çon- 
noiflance ; & encore que le fonds de 
de leur hiftoire foit vrai , les circonftan- 
ces qu'ils y ont ajouté font imaginaires , 
& la plupart romanefques. Ceux qui 
connoifTent cet Empire, & qui ajoutent 
foi k ces contes , peuvent croire avec 
aufli jufte raifon qu'Alexandre étpit fils 
de Jupiter Ammon , ou avec Quinte- 
Curce ^ que le Ganges fe jette d^tas. \^ 
Mer rouge.. * , 

Les Annales des Gentoirs parlent de 
Texpédition d'Alexandre , auquel elles 
donnent les épithet^s Mhaahah Dukoyt , 
& Kooneab, de brigand & d'afTaffih infi- 
gne ; mais elles ne font aucune meptipn 



* C*cft à tort que M. Hotwett impute à_Quînto 
Curce une bévue qu'il n*â jamais- commifé. Il- a vrai^ 
fcmblement ignoré que les * ancieas appelloient Met 
Rouge, nou-feulemeAC le Golfe Arabique » lijais encore 
la partie <îe l'Océan méricliônal qui s'étend depuis ce 
dernier ju(qu*au Ganges. O'rof^ i, il In his Jinihus îndix 
ejl, qwE habet ah Ocddente^umen Indum.^ qupd Rubià 
Mzri accîpituTj>l» D. T. 

Aii[ 
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tSe Parus , ni d'aucun nom qui reflem- 
•ble au iîen y quoique les Hiftoriens aient 
décrit la bataille qui fe donna entre ce 
Prince & ce Roi imaginaire avec beau- 
coup d emphafe , & que les Poètes 
raient prife pour fujet de leurs Tragé- 
iiies • 

lie Leâeur regardera la critique que 
je viens de faire de ces fameux Hifto- 
riens , comme étrangère à mon fujet: 
mais , j'efpere qu'il changera de fénti- 
ment , lorfqu'il verra que ces Auteurs ^ 
pour s'être lîvirés à leur imagination , ou 
pour 'avoir été mal informes des faits, 
ou pour avoir ignoré la langue de ces 
peuples y ont déguifé , ou pour mieux 
<iire , auffi peu connu leur Religion , que 
Je génie & Tétat de kur gouvernement. 

Le temps qu'Alexandi;-e mit à fon 
expédîjtion dans Tlnde , ne fut pas affez 
long pour pouvoir apprendre une lan- 
gue extrêmement difficile par elle-mê- 
me ; & telle , qu'il faut avoir refidé plu- 
fieurs années dans le pays pour en avoir 
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une connoifTânce médiocre ; &c cela 
étant 3, comment eft-il poIXLble qu'aucun * 
de ceux qui fuiviient ce Conquérant , ait 
pu en aufG peu de temps la poâedei^ 
afTez pour pouvoir nous inftruire de Ist 
Religion d'un peuple qu'ils ne connoitr 
foient prefque point. 

Quant à l'antiquité des Livres fur les- 
quels la Religion des Gentous eft fon-; 
dée , plufieurs raifons me portent k croi- 
re que le Shaftah de Brafhah eft très- 
ancien. Mais avant de les déduit ^ il 
convient de donner la définition du mot 
Bramah , vu que plufieurs Auteurs , en- 
tr'autres Baldeus , ne s'accordent lai fiir 
la manière dont on doit Técrire , ni fur 
le fens qu'on doit lui donner ;. s'imagi- 
nant que Birmah & Bramah font \ine 
feule & même perfonne , encore qu'il 
n'y ait rien de plus différent dans la na- 
ture. Cela vient de ce qu'ils ont ignoré 
la fignificatior^ & l'origine de ces mots , 
& c'eft ce qui a jette quantité d'autres 
perfonnes dans la même erreur. Il con— 

A iv 
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vient donc que j'explique , non- feule-* 
ment ces deux mots , mais encore ceux 
des deux autres êtres •Biftnoo & Sieb , 
qu'ils difent avoir été créés les premiers ; 
car à moins qu'on ne connoiffe diftinc- 
tement ces trois perfonnes Pirmah > 
Biftnoo & Sieb , & qu'on ne s'en fou- 
vienne , on aura de la peine à compren-- 
dre une grande partie dç l'allégorie du 
Shaftah de Bramah. 

Plufieurs /auteurs l'appellent Bruma , 
Bra^nma , Burma , Brumma , Bîrmah , 
Bramah ; mais cette diverfité de noms 
n'empêche point qu'ils ne le reconnoif- 
fent pour la même perfonne , & qu'ils 
ne lui donnent les mêmes attributs. Ils 
font tous à la vérité , dérivés de la mê- 
me racine , brum ou bram ( ces deux 
mots font fynonimes dans le Shaftah ) ; 
mais on n*y trouve aucun des noms ci- 
defl'us , à l'exception de ceux de Bîr- 
mah & Bramah. Ils fon% tous compo- 
iés de brum ou bram , efprit , ou efien- 
ce , & dç mah , puiflant. Brum , pris; 
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dans un fens fimple & abfolu , fignific 
refprit ou Teffence de Dieu , & ce n^eft 
que dans tine feule occalîon qu'il en eft 
parlé comme d'une peffonne , favoir 
dans Tcndroît où brum eft repréfenté 
avec les habits & les quatre bras de 
Bîrmah , flottant fur une feuille fur la 
furface du Chaos , & procédant immé- 
diatement à la Création de TUnivers. — 
Bifmah fe prend dans un fens perfon- 
nel & abfolu , ou dans un fens figuré ; 
dans le premier , pour le premier des 
trois êtres Angéliques créés , & dans 
ce fens, ce mot fignifie littéralement le 
fécond en puiflance , par rapport à Dieu 
feulement. Le Shaftah l'appelle quelque- 
fois Birmahah , le fécond très-puiflant. 
— - Dans le fens figuré Birmâh fignifie 
création , créé , & quelquefois Créateur , 
& repréfëfîce ce que les Bramiiies ap- 
pellent le premier & le grand attribut 
de Dieu , le pouvoir qu'il a de créer tou^ 
tes chofes. 
Bramah eft le nom qu'ils donnent k 
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celui qui a publié le Shaftah > & il mar- 
que la fpiricualité & la divinité de fa 
miflion & de fa dodrine. De là vient 
que fes fuccelTeurs prennent celui de Bra- 
mijfies , pour donner k entendre qu'ils 
ont hjérité de fon efprit divin. 

Les mots Biftnoo & Sieb , de même 
que celui de Birmah^ ont deux fens ^ 
l'un perfonnel &; l'autre figuré. On les 
prend dans le premier pour (ignifier lé 
fécond & le troifiéme des Anges qui 
furent créés les premiers, & qui préfident 
dans le ciel ; le mot Bifbioo; fîgnifiaqt 
littéralement cçlui qui airaç ,.; qui con- 
ferve , qui confole , & Sieb celui qui 
détruit, vange, mutile & punit; & ces 
trois perfonnes , lorfqu'il en eft parlé 
figarément dans le Shaftah, comme cela 
arrive fouvent,repréfentenjc ce que lesBra- 
mines appellent les premi^eirs attributs de 
Dieu , qui font le pouvoir qu'il a de 
créer , de conferver , de changer , ou de 
détruire. Nous verrons que dans la dif- 
tribution des ordres dont font chargés 
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ces trois premières perfonnes , on aflîgne 
à chacune une tâche différente ; à Bir- 
ttiah des ades de puiflance , de gouver- 
nement & de gloire ; à Biftnoo des aâ:es 
de tendrefle & de bienveillance ; & k 
Sieb des ades dé terreur , de levérité & 
de deftruâion. Ce dernier eft un objet 
de crainte & de terreur pour les Gen- 
tous ; mais les interprètes modernes du 
Shalïah deBramah ont adouci la rigueur 
de Ion caraftere , & lui ont donné des 
noms & des attributs différens de ceuî: 
qu'on donne à Sieb : ils l'appellent Moi- 
foor ( c'eft une contradion de Mahah- 
fpor , le 'très - puiflant deftrudeur du 
mal ) , & il eft adoré fous ce titre , non 
pbint comme Sieb le deftruâeur y mais 
comme le deftrydeur du mal. L'autre 
épithete qu'ils lui donnent eft Moidéb 
( contraftion de Mahadebtah , TAnge 
très - puiflant ) & il eft adoré fpus cç 
titre comme celui qui détourne le mal , 
& 11 a plus d'Autels que les deux autres. 
Après cette expli(!ation préliminaire , 
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il eft temps de pafler au Shaftah même. 
Je rapporterai fidellement ce que j'ai 
appris de Porigine de ce Livre , auffi- 
bien que des innovations & des chan- 
gemens qu'il a fouffert. Quoique ce dé- 
tail foit connu de tout ce qu'il y a de 
plus favant parmi les Bramines , il y en 
a cependant peu qui en conviennent, 
& ce font feulement ceux qui ont les 
mœurs & les principes aflez épurés , & 
afîez de zèle pour les doârines primiti- 
ves du Shaftah de Bramah , pour ne 
point déguifer la vérité. Voici ce que 
plufieurs m'ont raconté là-defllis. 

yy Après qu'une partie des Anges fe 
yy fut révoltée , & qu'ils eurent été cbaf- 
yy fés de la préfence de Dieu , & bannis 
yy des régions céleftes , Dieu les condam- 
jj na dans fa çolçre à un banniflement 
y> & à un châtiment éternels : mais s'é- 
yy tant Jaiffé fléchir par les prières d^ 
3^ ceux qui lui étoient. demeurés, fidelles , 
^y il eut pitié d'eux^ & réfolut d'adou- 
yy cir la rigueur de leur fentence , en 
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établiflant un cours de châtiment , 
de purgation & de purification , après 
lequel ils dévoient rentrer dans le lieu 
d'où ils avoient été chafles à caufe de 
leur défobéiflance , au cas qu'ils fe 
foumiffent , & reconnuflent leur feute. 
Que Dieu ayant aflemblé les Anges 
qui lui étoient reftés fidelles , leur 
marqua le temps qu'il avoit fixé pour 
cette épreuve , leur déclara que fon 
décret étoit immuable & irrévocable , 
le fit enregiftrer y & envoya Birmah 
aux coupables pour leur en faire part , 
& leur annoncer la clémence dont 
leur Créateur vouloit bien ufer envers 
eux. 

w Que Birmah , en çonféquence àes 
ordres qu'il avoit reçus de Dieu , fe 
rendit auprès des Anges rébelles , 
leur communiqua la fentence que leur 
Créateur avoit prononcée contr'eux , 
& les inftruifit de l'expédient que fa 
clémence lui avoit diâé pour les fau- 
ver. 
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5^ Lès coupables furent vivement tou- 
» chés d'une grâce auflî peu attendue , 
i^ à l'exception des chefs <le ïa révolte , 
» lefquels ayant repris leur premier af- 
» cehdant , engagèrent leurs adhérens à 
yy pcrfîfter dans leur défobëinance , & 
yy rendirent inutiles les bonnes inten- 
iy tiohs . du Créateur, 

yy Que vers le commencement de c« 
^> fiécîe ( il y a 4866 ans ) , les trois pre- 
^^ miers êtres créés, & les autres Anges 
yy qui étoient reftés fidelles , touchés de 
>> la méchanceté de leurs frères, & voyant 
j^ qu'elle ne provenoit que de ce qu'ils 
>^ avoient oublié les conditions de leur 
>> falut , que Birmah leur avoit annon- 
>> cées , prièrent le Tout-puiflant de per- 
>^ mettre qu'on rédigeât fa fentence & 
3^ les conditions de leur rétablilTemenc 
5^ en un corps de Loix écrites , qui pût 
5^ leur fervir de guide , & de feur envoyer 
3^ quelques Anges pour les en inftruire , 
3^ afin que s'ils perfiftoient dans leur ré- 
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^y volte , ils n^euffent plus d'excufe k àllé- 
V guer. 

yy Dieu leur ayant accordé leur de- 
yy mande , ils offrirent tous de fe charger 
fo de cette commiffion ; mais Dieu choi- 
>> fit ceux qu'il jugea les plus propres à 
n cet ouvrage falutaire , & les envoya 
>^ dans les différentes régions de TUnî- 
fy vers. Il envoya un d!es premiers An- 
yy ges dans FOrient fous le nont de Bra- 
5^ mah , pour marquer la divinité de la 
yy miffion dont il étoit chargé , & de là 
yy doârine qu'il devoit annoncer. 

yy Birniah , par le cotntnandement de 
yy Dieu , difta à Bramah & aux autres 
>^ députés les ternies & les Conditions 
%y qu'il avoit pf opofées aux coupables. 
» Celui-ci reçut ces Loix & les écrivît 

a 

yycti Del!)tah-Nagur , ou: dans la langue 
5^ des Anges ; & lorfqu'il defcendit au 
3^ commencement de ce fiécle fous une 
33 figure humaine , & prit le gouverne- 
33 ment de rindoftan , il les traduifit en 
3>Sanfcrit, qui étoit jine langue géçéra- 
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^y lement connue dans le pays , & appella 
^y ce code le Charcah-Bhade * Shaftah 
>^ de Bramah y ou les quatre Livres des 
yy paroles divines de Tefprit Tout-puif- 
^^ fan. Il les publia & les lut aux cou- 
^y pables , comme les feules conditions 
yy auxquelles ils pouvoient obtenir leur 
^y falut , & rentrer en grâce. 

^^ Pendant Tefpace de mille ans j on 
^y prêcha & Pon répandit les dôârines 
^y .du Chartah - Bhade , fans y faire le 
^y moindre changement, ni la plus lé- 
yy gère innovation , de manière que quan* 
>^tité de coupables en profitèrent > & 
yy furent fauves. Mais vers la fin de ce 
^^ période quelques Bramines Gofeyns * * 
^^ & Battezaaz * * * convinrent enfemble 
^y de compofer une paraphrafe fur le 
w Chartah-Bhade ^ qu'il appellerent le 
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* Un Livre écrit. 

* ^^ Evêques Gentôus. 

* -K * Commèntateuts dii Sbaftah. 

Chartah 
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» Chartah-Bhade de Bramah * , ou les fur. 
yy fix Livres de 1 Efpric tout-puiffant ; 
» mais ils conferverent le texte origi- 
y> nal du Chartah-Bhade de Bramah.Vers 
3> le même-temps , les Bramines Gofeyns 
» & Battezaaz gardèrent pour eux la 

V lan^e Sanferit , & lui fubftituerent 
y> celle qu'on parle aujourd'hui dans Pln- 

V donftau ; & non contens de cela , ils 
yy cachèrent fous le voile des emblèmes & 
>> des allégories, les doârines de Bramah^ 
yy parce qu'elles leur parurent trop fim- 
y> pies. 9 

yy Environ ^ô6 ans après , c*eft-à-dire 
» i^oo ans après k première publica- 
yy tion^u Shaftah de Bramah , les Go-* 
3^ feyns & les Battezaaz publièrent un fe- 
yy cond Commqptaire fur le Chartah-Bha- 

V de ,- & pouffèrent les écritures des Gen- 
yy tous jufqu'à dix-huit Livres , qu'ils ap- 
yy pellerent Aughterrah-Bhade-Shaftah , 



* Le Polythéifme des Gcntous doic Ton origine à la 
publication* de ce Livre. 

Fartie IL B . 
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yy les dix-huit Livres des paroles divi* 
3^ nés, 

3^ Ils fe fervirent d'une langue compo- 
>> fée de Wndoftan commun & du San- 
yy ferit , ce qui fit perdre de vue le texte 
yy original du Chartah-Bhade , fi bien 
yy qu'on Teût entièrement oublié^ fi on 
yy n'avoit eu la précaution de le citer 
yy quelquefois. Les hiftoires qu'ils don- 
3y nièrent de leurs Rajahs & de leur pays y 
yy ne furent plus qu'un amas de figures 
» & de fymboles , dont ils firent l'objet 
yy de leur culto^ ils introduifirent quan- 
yy tîté de cérémonies & de cultes , que 
yy les Commentateurs prétendirent avoir 
yy trouvés dans le Chartah-Bhade de Bra- 
3^ mah , quoiqu'il n'en dit pas le mot; 
>3 enfin , ils embrouillerejit tellement la 
yy Religion par les fables & les allégo- 
nries qu'ils y mêlèrent , que le com- 
yp mun des Bramines n'y comprit plus 
yy rien. Les Laïques ne pouvant plus con- 
5> fulter les Ecritures originales , fe firent 
^y un nouveau fyftême de Religion en- 
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to tiérement différent de celui de leurs 
y> anf êtres. 

V La publication de TAughtorrah-' 
» Bhade occafionna un fchifme parmi 
y> les Gentous , qui jufqu'alors avoienC 
y> fuivi une profeflîon de foi dans le vafte 
3> Empire de rindoftan ; car les Brami- 
n nés de Coromandell & du Malabaî* 
iy s'appefcevant que leurs confrères qui 
» habitoient les rives du Ganges , n'en 
5> avoient ufé de la forte que pour ren- 
yy dre les Laïques efclaves, compoferqpt 
i> à leur tour une écriture , fondée , à 
y> ce qu'ils difôient , fur le Chartah-Bhade 
5> de Bramah , qu'ils appellerent le Vie- 
» dam * de Brummah , ou les paroles 
» divines de TEfprit tout-puiffant. — 
y> Ces nouveaux Commentateurs , à 
'9> l'exemple de leurs confrères , entre- 
yy mêlèrent dans leur nouveau fyftême 



» 

^ Viedam , dans la langue Mallabare, jSgniâe la même;, 
cj^ofc que Sbaftah dans .la Sanfcrit , favoir Içs païaalc 
Divines -««p« ^& quelquefois les paroles de Dieu, 

Bij 
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^> de religion les hiftoires de leurs Chefs 
yy &c de leur pays fous différens fymboles 
yy & différentes allégories j mais iU s'éloi- 
yy gnerent en même-temps de la pureté de 
yy mœurs que prefcrivoit rAnghtorrah«- 
yy Bhade-Shaftah. 

5^ Ce fut ainfi que les dogmes orîgî- 
yy naux, purs .& fimples du Chartah-Bha- 
yy de de Bramah fe perdirent, i^oo ans 
yy après qu'il eût été publié. Ils ne* fe 
yy conferverent que dans trois ou quatre 
yy familles de Gofeyns , qui étoient les 
yy Teules qui fçuffent les lire & les expli- 
yy quer en langue Sanfcrit, On peut y 
yy joindre quelques Bramines Battczaaz 
yy qui entendoient le Chartah-Bhade , ou 
yy le texte original. 

>^ Malgré le changement que ces in- 
>^ novations produifirent dans la religion 
3^ primitive des Gentous ,^ leur gouver- 
3> nement n'en fouffrit aucun pendant 
35 plufieurs fiécles , les peuples recon- 
35 noiffant un feul Souverain , favoir Iç 
yy Rajah de la maifon de Succadit^ lequel 
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3> défceçdoît de Bramah en ligne direâe- 
3>.^-^ Les Princes de cette branche ayant 
3> voulu s'opîpofer à ces innovations , 
» coururent rifque d'être détrônés , & 
yy fufent enfin obligés de recevoir le Char- 
yy tah-Bhade & PAughtorrah*-. Bhade , 
yy encore qu'ils prévîflTent les fuites funef- 
yy tes qu'aurôit une pareille condef- 
yy cendance pour l'Etat & pour la Na- 
yy tion. Mais les Cofeyns & les Brami- 
3^ n^ dont le crédit étoii fondé fur lé 
». premier dé ces Bhades , & qui étoient 
3> bienaifesde confetver leur autorité, 
5> & même de Taugmenter à quelque 
>> prix que ce fût , prirent le parti dé 
j^ publier le fécond. Ils mutiplierènt 
>^ tellement les cérémonies de la reli- 
yy gion , ils créèrent tant de Divinités 
>^ nouvelles , & rendirent les chofes fi 
>^ obfcures , qu'il fut impofïîble de fê 
» pafler de Bramînes ; car les obliga- 
w tions & les cérémonies que ces nou- 
w veaux i^ftituts prefcrivoient aux Gen- 
^ tous , depuis le plus grand jufqu'au 

Biij 
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9y plus petit , étoient fi embrouillées & 
w. fi allarmantes , qu'il falloit un Bça*- 
i> minç pour les expliquer & poiïr poib- 
i^ voir s'en acquitter. Ces derniers eurent 
^y Tadrefle d'en impofer au vulgaire par 
^y la pompe extérieure qu'ils iritfoduifî-^ 
w rent dans leurs Fêtes & leurs Jeûnes ; 
yy & au nioyen d'unç feule maxime po^ 
3y litlque, favoir la confervatioftde leur 
w race ou tribu , ils réduifirent la nation 
w dans Tefclayaget . || 

yy Du moment qu'on eut publié PAugh-» 
fy torrahrr^hade , comme la régie de la 
yy foi & du cmte ^es Gentousy la.fuperT 
w ftition s'empara de refprijc du peuple, 
yy & il s'en rapporta entièrement pour 
3> fa confcience , fes aâions & fa con- 
>^ duîte , tant dans les chofes fpirituélles 
yy que temporelles aux Bramines. Car 
5^ chaque chef de famille étoit obligé 
j^d'en avoir un auprès de foi, de ma- 
yy niere que le peuple ne fut plus tju'un 
yy automate , qui n'avoit d'aéfcion & de 
j^ mouvement^ qu'au taq t. qu'il plaifoità 
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i> ces tyrans domeftiqiies de leur en don-? 

ner. 

j> L'Aughtorrah-Bhade-Shaftah a été 
invariablement fuivi par les Gentous 
qui habitent les pays compris depuis 
Tembouchure du Ganges jufqu'k Tlndc 
pendant 3366 anus, Céft-lk l'époque de 
l'origine de la Mythologie des Gen- 
tous , & elle n'exiftoit point avant la 
publication du Bhade. Chaque Gen- 
tou un peu diftingué par fon rang & 
fes richefTes , en a une copie , dont il 
confie la garde à fonBramine, & ce-, 
lui-ci a foin d'en lire & d'en expli- 
quer tous les jours un Chapitre à fa 
famille. 

V Six cens foixante & dix-neuf ans 
après la publication de TAughtorrah- 
Bhade-Shaftah , la branche facrée de 
Bramah s'éteignit dans la perfonne de 
Succadit, qui fut le dernier Mahahma- 
hah Rajah ( le très-puiflant Roi) de cette 
famille , & qui régna fur tout l'Indof- 
tan pendant foixante ans. Il fut génér 

Biv 
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yy ràlemçnt regretté de fes fujets , & fa 
^^rnort fournit une nouvelle époque 
yy aux Gentous , qu'il appellerent Tére 
w de Succadit, La préfente année 176^ 
yy eft la 1687, à compter de la mort dâ 
yy ce Prince, 

5> La mort de Siiccadit devint nen- 
yy feulement remarquable par Tépoque k 
^^ laquelle elle donna lieu , mais elle le 
j> fut encore par un autre événement 
3^ dont il eft parlé dans les Annales des 
w Gentous, & ce fut la révolution totilf 
yy le qui furvintdans leur gouvernement. 
>^ La branche Royale & facrée s*étant 
53 éteinte , comme je viens dé le dire , 
jy les Vices-Rois de ce vafte Empire , 
» qui s'attendoient depuis long-temps à 
w cet événement , & qui en coriféquence 
^y s'étoient fortifiés dans leurs gouverne- 
>î mens refpeâifs , n'apprirent pas plutôt 
yy la mort du Souverain , qu'ils s'empa- 
yy rerent des Provinces qu il leur avoic 
yy confiées , & prirent tous le titre de 
yy Rajahs , qu on ne donnoit auparavant 
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3^ qu'à quatre ou cinq des premiers OfE- 
3> dbrs de la Couronne , qui poffcdoient 
j> les* principaux gouverneitiens del^m- 
3^ pire. — Cette conduite occafionna 
3> une confîifion générale. -^ Les Ra- 
yy jahs qui avoient le plus dé crédit & 
yy de pouvoir, attaquèrent , conquirent, 
yy & joignirent à leurs gouvernemens les 
yy territoires qui étoient à leur bîenféan- 
» ce , & il n'y eut que ceux qui fe trou- 
yy voient éloignés qui conferverent leur 
yy indépendance ; de manière que TEm-* 
35 pire fut divifé en autant de Royaumes 
3> qu'il y avoit de Vice-royauxés & de 
35 gouvernemens Les Rajahs vécurent 
35 continuellement en guerre les uns con- 
33 tre les autres : & que pouvoit-on at- 
33 tgndre d'un Empire airifi divifé, que 
33 ce (fui arriva quelques iiédes après? 

33 Les dogmes fimples & intelligibles, 
33 & les devoirs religieux que prefcri- 
33 voit le Chartah-Bhade , ayant été ainfi 
33 abforbés par les cérémonies extrava- 
yy gantes , abfurdes & inintelligibles 
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»qu'avoit introduites TAughtorrah-Bha- 
yy de y i'Indoftan fut accablé d'une ifxfi'^ 
}y nité de malheurs , ce qui fit échouer 

V Tintention que Dieu avoit de fauveç 

V les Anges rébelles , qu'il avoit defti- 
» nés pour habiter cette partie du globe 
jy terreftre. Les Bramines que Bramah 
yy avoit choifi lui-même pour prêcher la 

V parole de Dieu , & travailler au falut 
yy des coupables , perdirent de vue leur 
yy original divin , & lui fubftituerent des 
>^ dodrines nouvelles & étranges, qui 
yy ne tendoient qu'à affermir leur auto- 
5:> rite. Le peuple s'y fournit , & tomba 
yy dans Tefclavage ; fan courage , de mê- 

V me que Tamour qu'il avoit eu pour 
yy la liberté , s'affoiblirent , la difcorde 

^>> s'éleva parmi les Chefs , & l'Emjjire 
5> déjà ébranlé par les divifions inteftines 
yy qui lagitoient , devint enfin la proie 
3:) des Mahometans. Ce fut ainfi que 
3^ Dieu châtia ces peuples du mépris 
5^ qu'ils avoient fait de fes Loix , des 
yy commandemens & des prpmeffes qu'il 
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^y leur avôîc annoncées jlar Bramah fon 
yy Ange favori dans le Chartah-Bhade-» 
^> Shaftah w. 

Le détail qu'on vient de voir montre 
l'opinion qu'ont les Bramines eux-mê- 
mes de lantiquité de leurs écritures , & 
ce qu'ils jjpnfent des deux innovations 
/qu'elles ont fouffert. Ce détail m'a été 
confirmé dans divers entretiens que jÎ3.i 
çu avec plufieurs des plus favaris laïques 
du Koyt * y lefquels connpiflent fouvent 
mieux les dodrines de leur Shaftah que 
ïa plupart des Bramines même. 

J'efpere que le Ledeur voudra bien 
^ me permettre d'abréger le détail qu'if 
vient de voir, & de lui repréfenter fous 
un feul point de vue la croyance des 
Gentous. Quant k* l'antiquité de leurs 
écritures , il parok qu'ils datent Torigine 
des dogmes & des dodrines contenues 
dans le Shaftah , de l'expulfîon des Anges 
àts régions céleftes;que ces dogmes furent 

'^ Tribu des Lettrés. 
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r^uîts en un torps de loix écrites il y 
a 48^^ ans ^ & que par la permiffion de 
Dieu y ils furent publiés & prêches aux 
habitans de Tlndoftan. Que ces écritures 
originales fouffrirent un changement re- 
marquable mille ans après la mifEon 
de leur Prophète & Légiflatour Bramah 
par la publication du Chartah-Bhade- - 
SJiaftah ; & que 336^ après, ces écritu- 
res originales fouffrirent un nouveau 
changement par celle de TAughtorfah- 
Bhade-Shaftah , qui occafionna pour la 
première fois parmi les Gentous iin 
fchifme qui fubfifte aujourd'hui entre 
les fe'ftateurs de TAughtorrah - Bhade- , 
Shaftah & ceux du Viedam. 

Quoique je n'ajoute pas une foi impli- 
cite à ce que les Bramines rapportent 
touchant Tantiquité 'do leurs écritures , 
il me paroît que les dognies de Bramah 
font très-anciens , qu'ils n'ont point été 
puifés dans aucun autre fyftême de 
Théologie ; & j'efpere prouver dans le 
cours de cet ouvrage que la plupart des 
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autres fyftêmes de ce genre ont été for- 
més fur celui-ci. Je laiflè à ceux qui ont 
plus d'efprit & de capacité que moi 
pour, ces fortes de recherches , à déci- 
der fi mes conjeâures font bien ou mal 
fondées. 

On prétend généralement que les Gen* 
tous ont reçu leurs doârines & leur culte 
des Perfes & <les Egyptiens : mais cette 
opinion me paroit mal fondée ^ vu que 
lâ.raifon & ks faits prouvent le con- 
traire. « 

Il n'eft pas douteux qu'il y a eu au- 
trefois upe communication entre la Per- 
fe, l'Egypte & Tlndoftan. La première 
confine avec celui-ci , & quoique TEgyp- 
te^en foit {Jus éloignée ^ cela n'empê- 
choit pa^qu'^n ne pût aifément aller 
par mer de la Mer Rouge dans l^Inde. 
Fofe donc avancer , fans crainte de me 
tromper , que les Mages de ces deux 
Nations ont connu les Bramines , long- 
temps avant que Zoroaflre & Py thagore 
Iki^ent commerce avec eux. 
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11 eft vrai que la religion défendoit 
-aux Bramines de voyager chez les Na- 
tions écran^res ^ & de lier cotinoifTanee 
avec elles : mais ils ëcoient fi renommés 
par la pureté de leurs mœurs y par la 
fublimité de leur fagefle & de leurs doc- 
trines , que tous les Philofophes & tous 
ceux qui aimoienc la fcience & la vévir 
téj s'emprefloient de les connoîcre. Le 
portrait que je viens d'en faire cft fon* 
dé fur le témoignage de toute Tanti-^ 
quité. w 

On n'eft point d'accord fur le temps 
ilans lequel Zoroaftre & Pythagore fu^ 
rent dans PIndoftan. Je fuppoferai avec 
la plupart des favans que ce fut vers le 
temps de Romulus, Mais on fait, à n en 
point douter , que ces Phiiofophes voya- 
gèrent bien plus dans le deffein de s'inf- 
truire , que d'inftruire les autres , & 
qu'ils ne furent point enfemble dans 
rindoftan. Comme ils féjournerent long- 
temps chez les Bramines qui font au 
nord-oueft du Ganges ( il eft parlétde 
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Zardhurft & de Pythagore dans les An- 
nales des Gentous ) , il y a lieu de croire 
qu ils apprirent" la langue Sanfcrit , & 
quils s'inftruifirent des dogmes- de la 
religion établie par les Chartah & Augh- 
torrah Bhades^ 

Il eft bon d'obfêrver querla Métcmpfy- 
cofe, de même que les trois grands prin- 
cipes qu'on enfeignoit dans les grands 
ttiyfteres d'Eleufine y favoîr Tunité de 
Dieu , fa providence générale fur tpute 
la création , les châtimens & les récom- 
penfes de l'autre vie , font les dogmes 
fondamentaux du Chartah-Bhade-Shaflah 
de Bramah , & que les Bramines les 
ont prêches depuis un temps immémo- 
rial dans rindoflan , non point comme 
des myfteres , mais comme des articles 
de religion qui étoient reçus de tout le 
inonde , fans en excepter les Gentous 
les plus ignorans. Si ce fait eût été con- 
nu de celui qui a fait tant de recherche» 
fur les myftereis d'Eleufine , il n'auroît 
pas avancé ^ comme il Fa fait ^ que les 
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Nations de l'Orient avoient reçu leurs 
doârines des Egyptiens. 

Quoique le Polythéifme & \fL Mythor 
logie des Gentous doivent leur origine , 
le premier à la publication du Chartah- 
Bhade-Shaftah , & la féconde à celle 
de rAughtorrah-Bhade , cependant les 
dogmes ci-deffus n'ont foufFert aucun 
changement ; & comme ces dogmes ^ 
de même que celui de la préexiftence de 
Tame ^ ont toujours été , & font encore 
la bafe de la religion des Gentous ^ il 
y a tout lieu de croire , vu le commerce 
dont j'ai parlé ^ & les raifons que j'ai 
données , que les Egyptiens ont emprun- 
té ces dogmes des Bramines. 

Il eft certain que Pyrhagore a puifé 
fon dogme de la Métempfycofe chez les 
Bramines; & fî on le lui a attribué dans 
la fuite y ce n'a été que parce qu'on a 
ignoré fa vraie origine. 

En quelque-temps que les deux Phi- 
lofophes dont j'ai parlé ci-deffus aient 
été dans l'Indoitan ^ on fait que Pytha- 

gore 
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gore entreprit ce voyage quelques années 
plus tard que Zoroaftre. — Au fortir 
de rinde , il fut dans la Perfe,où ilcon- 
verfa avec les Mages du pays & . s'inf- 
truifit de leurs myftercs. On prétend mê- 
me , & la chofe eft aflez vraifemblable, 
qu'il eut plufieurs conférences avec Zo- 
roaftre au fujet des dodrines des Br ami- 
nés. Ils avoient été tous deux initiés dans 
les myfteres des Egyptiens ; & la féconde 
fois que Pythagore fut en Egypte , avant 
de retourner en Grèce, & en reconnoiflan- 
ce de ce que les Mages lui avoient ap- 
pris.^ il les inftruilit plus à fonds de la 
Théologie, de la Cofmogonie & de la 
Mythologie des Bramines , dont il s'étoit 
mis au fait par la leâure des Chartah Se 
AughtorrahBhades. 

La Morale de Zoroaftre & de Pytha- 
gore a quelque chofe de divin , mai^ 
leur Théologie tient du fanatifme. — Ils 
avoient 'fi long -temps raifonné fur la 
nature de la Divinité & fur la caufe du 
mal , qu'à force de vouloir approfondir 

Partie IL C 
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ces matières , ils s'égarèrent dès qu'ik 
voulurent réduire leurs principes en fyf- 
tême. — Ils paroiffent avoir confervé 
la bafe & les contours du Shaftah de 
Bramah , mais ils ont bâti defTus , de 
concert fans . doute avec les Mages de 
Perfe & d'Egypte , un édifice auquel cm 
ne comprend rien , & fe font eSotr 
ces de répandre une Théologie , que ni 
eux , ni ceux qui' leur ont fuccédé n'ont 
jamais entendue, tant elle eft hors dek 
portée de Tefprit humain. 

Si .Pôn fe donne la peine dé compâr 
reries difFérentes efpeces de cultes infii- 
tués par les Chartah & Aughtorràh- 
Bhades avec ceux des Egyptiens , des 
Grecs & des Romains , on fe convain* 
cra que ces derniers ne font que la 
copie de ceux des Bramines. Le Leâeur 
fera à même d'en juger par ce que je 
dirai dans la fuite de la Mythologie dis 
Gcutous, de leurs Fêtes & de leurs Jeûnefc 

Ceft une loi établie chez les G ai- 
tous i qae quiconque reçoit un Profêlytte 
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Se ?adinet k fk oommunioci y doit être 
auâî-jcôt ckaiTé ^e fa Tribu ^ €c cette dîf- 
griboe eft telle ^ qu il a^j en a aucuci <|uî 
nommât .inieux foufirir la mort que de 
Tencourir. Quoique cette défenfe rende 
k |)euple enclave des Bramines y elle a 
cef>ewJam: cet avantage d'entretenir leur 
union y & d'empêdier les ^lariagesqu'ils 
pourroient ^x>ntraâer avec les étrangers. 
•**^ Ce font-là les ctrconâances qui y aur- 
tant que je puis m'en fouvenir y diâin- 
guent les Gensous de tous les autres 
peuples du monde y & prouvent leur an- 
cienneté , de même que celle de leurs 
.écritures. 

Une autre choîfe qui mérite notre at- 
tention eft la ^rpétuité des -doârines 
desiSèntxïus, lefquelles n'ont jan^is reçu 
la /moindre altération dans refpace de 
plusieurs inillias^e tfiédfes , & n ont ja- 
mais Varié quant au {fonds. — Car, 
quoique lesCharrah & Àughtorrah-Bha- 
des ay«it nmultiplié les cérémonies exté- 
rieures ib Ja Religion 9 cependant les 

Gij 
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Gentous ne les admettent & ne les ref- 
peâent qutf parce qu'ils les croyent fon- 
dées fur le Chartah-Bhade de Bramah; 
& Ton voit aflez fouvent des Gentous, 
qui lorfqu'il s'agit de quelque point de 
confcience , ou de prendre un parti 
dans un cas imprévu , rejettent la déci- 
fion desChartah & Aughtorrah-Bhades, 
& fe font expliquer , quelque chofe qui 
leur en coûte , le Chartah-Bhade en lan- 
gue Sanfcrit. 

En voilà aflez pour prouver que les 
véritables dogmes de Bramah ne fe trou- 
vent que dans le Chartah - Bhade ; & 
comme tous ceux qui ont écrit fur ce 
fujet s'en font tenus à ce qu'on leur a 
dit d'après l'Aughtorrah - Bhade & le 
Viedam ; il n'eft pas étonnant qu'on ait 
regardé la Religion des Gentous com- 
me inintelligible ^ monflrueufe & déf- 
honorante pour l'humanité. *-r- Comme 
mon defleîn efl: de laver cet ancien peu- 
ple de ce reproche,. je vais pafler , fans 
qu'il foit befoin d'une fecondeintroduc- 
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tîon , ni d'une féconde préface , a l'exa- 
men de leurs écritures , telles qu'on les 
trouve dans le Chartah-Bhade. J'accom- 
pagnerai chaque Sedion des explications 
& des Remarques qui me paroîtront 
néceflaires pour faciliter Tintelligence 
du fujet. 

Pour plus grande clarté , je vais ex- 
pofer au Ledeur les dogmes fondamen- 
taux des Bramines fous cinq différent • 
Chefs , tels qu'on les trouve dans le pre-^ 

mier Livre du Shaftah : fa voir, 

I 

J. De Dieu & de /es Attributs. 
JL La Création des Anges. 

III. La chute d^une partie dés Anges » 

IV. Leur châtiment. 

V. L^adoucijfement de ce châtiment , & 
leur Sentence finale. 






C* • • 
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SECTION PREMIERE. 

De Dieu Çf dtfcs Attributs , fuivant ks 

Gentàus. 

yy J_/ 1 K u eft un * : — Créateur de tout; 
yy ce qui exifte — ^ Dieu reflferiible à une 
oy fphere parfaite qui n*a ni c6mmence« 
yy ment ni fin. — Dieu règle & gouverne 
yy tout ce qui eft créé par une jJrcjvidencd 
yy générale qui réfulte de principes fixes 
^> & déterminés. — Tu ne^ chercheras 
^^ point à connoître la ngiture , ni Teffence 
^> de l'Eternel , ni par quelles lôîi il gou- 
yy ver ne le monde. — Une pareille re- 
^> cherche eft vaine & criminelle. — Il 
y» doit te fuffire de voir fes ouvrages jour 
^^ par jour, & nuit par nuit^ fa fagelîè, . 

yy fa puiflance & fa miféricorde Pro- 

5^fites-en>^. • 



» * Ekhummcsha ; littéralement , celui qui a toujours 
'> c:é ;. que nous iraduifons par rEtcrnel. 
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Remarques. 

Cette defcfiption jfîmple & fublime 
de rEtre-fuprême compofe le premier 
Chapitre & la première Sedion du Shaf- 

tah. Les Bramines de TAughtorrah- 

Bhade enfeigtient qu'il y a voit ancien- 
nement un Chapitre du Shaftah qui trai- 
toit uniquement de la nature & de Tef- 
fence divine , mais qu'il s'eft perdu , & 
n'a jamais été tranfmis à la poftérité par 
Bramah , celui-ci Payant déchiré de fon 
Chartah-Bhade. 

Baldeus , qui avoit réfidé pendant 
trente ans dans Tîle de Ceylan , & qui 
nous a donné une traduâion du Vie- 
dam , raconte une femblable anecdote 
de ces écritures , & dit, que le Chapi- 
tre qu'on a perdu traitoit de Dieu , & 
de l'origine dç l'Univers , ou du monde 
vifible , & que les Bramines regrettent 
fenfiblement cette perte. , Cet Au- 
teur paroît être tombé dans une double 
erreur j i'^. en difant que ce Chapitre 

Civ ' 
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traitoit de Torigine de PUnîvers , tandis 
que le Viedam & le Shaftah ne laiflent 
rien k défirer fur ce fujet , & fixent 
non- feulement la période de fa création, 
mais encore fon âge précis, & le terme 
de fa durée , comme on le verra plus 
bas ; & par conféquenc on ne peut 
pas dire qu'ils regrettent la perte d'une 
chofe qu'ils ont. Mais la vérité eft 
que tout ceci n'eft qu'une allégorie , 
ce qui eft une cîrconftance qu'il paroît 
que Baldeus n'a jamais feue. 

Dans les différens entretiens que j'ai 
eus avec quelques favans Bramines fur 
le paiGTage de TAughtorrah-Bliade que 
je viens de cirer , ils ont tous été d'ac- 
cord fur le fens & l'interprétation qu'ils 
lui ont donnée ; favoir , que Dieu dans 
le deffein d'exercer la raifon & la vertu 
de rhomme avoit livré à ia contempla- 
tion les merveilles vifibles de la création ; 
mais que l'Eternel avoit jugé à propos 
de lui laifler ignorer fon origine , fon 
efîence , & les loiif par lefquelles il 
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gouverne toutes chofes , parce que ces 
fortes de fujets font incompréhenfibles 
&,au-defrus de la portée des êtres créés ; 
& que c'étoit la raifon pour laquelle on 
difoit que Bramah avoit déchiré ce Cha- 
pitre , pour donner à entendre qu'il 
avoit défendu ces fortes de recherches , 
comme inutiles & préfomptueufes. 

Si cet Eccléfiaftique eût employé une 
partie du temps & de la peine qu il a 
mife k traduire littéralement le Viedam , 
à expliquer les myfteres qu'il contient , 
les Savans lui auroient feu gré de fon 
travail} au lieu que fe bornant à une 
fîn^ple verfion , fans fe mettre en peine 
d'expliquer les allégories que ce Livre 
contient, il a enfanté un monftre^ qui 
choque la raifon aufli-bien que la vrai- 

femblance. Outre qu'il a déguifé 

les chofes au point de les rendre odieu- 
fes à l'hlimanité, il a* commis quantité 
de bévues énormes ; je pourrois en citer 
plufîeurs , mais je me bornerai à une 
feule, que le faux zélé d'un Théologien 
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chrétien eftfeul capable de faire excufen 
yy Le Viedam , fuivant lui , affigne la 
>y même place & la même autorité à 
yy Birmah ou Bramah (car il fait ces deux 
» mots fynonimes quoiqu'à tort ) que le 
35 Shaftah ; & comme les Mallabares rc- 
35 cannoiflent Bramah pour le fils de 
35 Dieu & le gouverneur fuprême des 
35 Anges , & lui donnent une %ure hu- 
35 maine , il prétend que ces attributs 
35 doivent leur origine à ce qu^ils ont oui 
35 dire y quoique peut-être confufément de 
35 JeJiis^ChriJl le fib de Dieu 35. 

ésfm 
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SECTION II. 

*La Création dfsj4ngesjuivant les Gcntous. 

JL'E T Ë R N E L , dans la contemplation 
de fa propre exiftence , réfolut dans 
la plénitude du temps de partager fa 
gloire & fon effence avec des êtres ca- 
pables de goûter & de partager fa 
béatitude , & de contribuer à fa gloire. 
' Ces êtres n'exiftoient point en- 

core, L'Eternel le voulut. . 

Et ils exifterent. Il les forma en 

partie de fa propre effence ; capables de 
perfection , mais avec le pouvoir de la 
perdre \ Tun & l'autre dépendant de leur 

volonté. L'Eternel créa d'abord 

Birmah, Biftnou & Sieb ; & enfuite 
» Moifafour & tout le Debtah-Logue. * 
■ L'Eternel accorda la prééminence 

» * Debtah , Anges ; Logue , Peuple , multitadc , oa 
» congrégation ^ Debtab-Logue » l'année des Anges. 
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3y à Birmah , Biftnou & Sieb. II 

V établit Birmah Prince du Debtah-Lo- 
yy gue , & lui fournit Debtah : il l'établit 
yy aufli fon Vice-régent dans le Ciel , & 
yy lui donna Biftnou & Sieb pour çoad- 

yy juteurs. L'Eternel partagea le 

yy Debtah en différentes bandes & en 
>^ diiFérens ordres , & établit un chef fur 

5> chacun d'eux. Tls entouroient le 

j^ trône de TEternel félon leur' rang, ils 
^^ Padoroient , & la concorde régnoic 

5^ dans le Ciel. Moifafour , Chef 

5^ de la troupe Angélique , chantoit des 
5^ chants de louange & d'adoration au 
yy Créateur , & des chants d'obéifîance à 

5^ Birmah fon premier créé Et TEter- 

yy nel prit plaifir à fa nouvelle création ^^r* 

Remarques. 

Tous les hommes en général , de quel- 
que dénomination & religion qu'ils 
ayent été , ont foufcrit a l'opinion de 
Tcxiftence des Anges , 6c fe font formés , 
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texceptë les Chrétiens , chacun une idée 
crue & imaginaire de leur origine & de 
leur deftination. En effet que peuvent- 
ils dire fur un fujet aufîî merveilleux ? 
La caufe qu'afligne Bramah de 
leur création eft également fimple,rai- 
fonnable & fublime , digne d'un être 
puiifant & bienfaîfant , & donne la 
plus haute idée qu'on puifle imaginer 
de fon pouvoir & de fa bienveillance. 

Bramah , au commencement de cette 
Sedion , femble placer TEternel dans la 
iîtuation d'un Monarque bon , abfolu 
& puiifant , mais fans fujets , ce qui 
s'appelle n'être point Monarque du 
tout : car quelque heureux que foit 
iin être dans la contemplation de fa 
propre exiftence ^ & de fa toutc-puif- 
fânce , il ne fçauroity difent les Bra- 
mines , jouir d^un honhciir parfait , 
gu^autant qu^il partage fa gloire & fa 
béatitude avec d^ autres êtres qui . connoif- 
Jcnt le prix de leur exijlence , aujf-bien 
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que le pouvoir y & les intentions bvenfii^ 
Juntes de hur Créateur ^ V adorent tn cO/z* 
Jcquence. 

Mais une obéîflance aveugle 8c for- 
cée , de même que Tadoration de ces 
nouveaux êtres créés ( elle auroit été 
telle s'ils avoient été créés parfaits ) 
h'atiroit point répondu aux vues de leuf 
Créateur ; & delà vient que Bramah 
dit , r Etemel les créa v capables de per^ 
^yfeSîon y mais avec le pouvoir de laper- 
» dre V ; fans les ajjujettir ni à Fun ni à 
Pautre y afin que leur adoration & leur 
vhéijfance fujjent libres & volontaires , vu 
que Dieu n^en veut point d^autfes. 

Il paroît , l'uivant la doârine contenue 
dans cette Seâion , que la perfeftion & 
Timperfeâion , ou ^ poiirmefervir d'au- 
tres termes , que le bien & Je mal moral 
coexiftoient enfemble dans la formation 
de ces premiers êtres créés, ~^^-^ LeS 
iBramines, dans leurs paraphrafes fur ce 
Xl^hapitre , concilient l'incompatibilité 
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tipparetite de Texiftetice du mal moral 5 
aviec la jafticë , le pouvoir & k bmité 
de PEtre fuprêine , ea difahc » qoè corn- 
9> me les Debtàh avcient abrolumeût le 
yp pbùvôir d'âfpirer à k perfiBâbw» , leur 
9y chute de cet état , ttë blitfb ^k rieA 
» la puifîance ^ la juftice tii la bonté 
>^ de l'Etemel , vu qu'il fie les âvdk 
5^ créés que par uii pur mbtif de bien- 
yy veillance , & que le devoir qu'il leur 
yy avoît împofé étoit doux & aifé à rem- 
yy plir ; ne confiftant qu'à chanter éter- 
» ncllement les Ipuanges de leur Créa- 
5> teur , à le remercier de leur création , 
5^ à reconnoître Birmah & à lui obéir, 
3>de même qn^à fes deux Coadjuteurs 
3> Biftnou & Sieb yy. 

Les Loix pénales humaines , fans les- 
quelles aucun gouvernement ne fçauroit 
fubfifter , préfuppofent toujours que lés 
individus foumis à ces Loix , ont la fa- 
culté de leur obéir ; autrement ce feroit 
une tyrannie que de les impofer ; mais 



48 Êvcnemens kîjioriqucs. Chai?. IV.' 

ce principe une fois admis , c'eft un cri-^ 
me que de les violer & de les enfrein- 
dre , & on eft en droit de le punir , fans 
qu'on puifTe accufer d'injuftice celui qui 
les a faites. — Quoi donc ! les hom-* 
mes qui d^s les Loix qu'ils donnent y 
font fi foigneux de ne point blefler ni 
la raifon , ni la juftice , oferont-ils accur? 
fer celle de leur Créateur î 






Sec Ti » 



Événemcns hiftoîiqucs. Chap. IV, 4^ 
SECTION III;: 

Chute d^uné pûttic dcé Anges. 

yy A. V moyen dé la création àos Deb^ 
yy tah-Logûe, la joie & Tharmonié re^ 
yy gnereni autour du trône de TEternel ^ 
yy pendant lefpace d*Hazaar par hazaàr-i^ 
yy munnuntur * ; & elles auroient erin*- 
yy tiiiué jufqu'à la fin des temps > fi l'en» 
n vie & la jaloufie ne fe fuffent point 
yy emparées de Moifafoûr & des autres 
yy Chefs des bandes Angéliques ; |)armi 
yy lefquelles étoit Rktabôn , qui tenoitle 
yy fécond rang après Moifafoûr-— ~ Ces 
^> Chefs oubliant le bonheur de leur créa- 
>^tion^& les devoirs qu'on leur avoit impo- 



» * Cette cxprcffion cft fouvcnt employée <ïans le 
» Shaftah pour marquer une durée de temps infinie. J*ez« 
'3 pliquerai tantôt ce que figoifie le mot Munnuntur dans 
3> fon fens littéral & abfolu. Hazaat fignifie littérale- 
>» ment mille 5 Haxaar par hazaar , plufieurs milliers 
9) ajoutés enfemble». 

FartU IL 
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w fés , rejetterent les pouvoirs de perfeo 
V tion que l'Eternel leur avoit gracieu- 
j^fement accordés , firent valoir ceux 
3> d'imperfeâion ^ & firent le mal à la 
yy vue de TEternel. — Ils s'éloignèrent 
jy dé TobéifTance qu'ils lui dévoient , &, 
yy refuferent de fe foumettre àfon Vice- 
yy gèrent , & à Tes Coadjuteurs Biftoptt 
yy & Sieb , & dirent en eux^^mèmesr — ^ 
yy Nous voulons gouverner : -?*- Et fan^ 
yy craindra ni la toute-?puifiaocç y ni le 
» courroux de leur Créateur , Us- répaii-^ 
^^ dirent de faufies imaginations parihi 
^^ les Anges ^ les trom-perent, & corFom- 
yy pirent la fidélité de plufieurs; • — Ils 
>> fe réparèrent, du trône de rEterne!. — 
» Le chagrin s'empara des Anges qui 
yy.étoïçtxt. reftés fidelles , & la^ triilefib 
5^ régna pour la première fi3is dans le 
j^ Ciel yy. 



>jr 
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s E C T I O N IV. 

Châtiment des Dcbtah coupables. 

3> JL'E T Je R N E L , dont la connoifTance , 
>i la prélcience & Tiiifluence s'étendent 
1^ fur toutes chofes , excepté fur lei 
» aftions des êtres qu'il a créés libres , 
i>vit avec autant de chagrin que de 
9j courroux la défeâibn de Moifafour , 
f^ de Rhaabon , & des autres Chefs dès 
» Anges. ^-^ Miféricordieux dans fa co- 
99 lere^ il leur députa Birmah y Biflnou 
9> & Sieb j pour les avertir de leur crime , 
n & les engager à rentrer dans letir de- 
>y voir ; — mais eux , qui fe flattoienC 
i> d'être indépendans^ periîfterent dans 
» leur défobéifTance. — L'Eternel com- 
jj manda alors à Siéb * de s'armer de fa 
yy toute-puilTance ^ de les chaiTer du Ma-- 



9> * On a va dans Tintrodnâion poqrqooi Sieb foc 
n chargé de cet otdtcx». * 

Dij 
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V hah-Surgo , * & de les précipiter dam 
y) rOnderah ^ * * pour y fouf&ir des 
yy tourmens continuels^ par hazàar par 
yy hazaar Munftunturs ***j>. 

Remarques. 

Cette défedion ou révolte des Anges 
eft conftatée par tous les anciens Au- 
teurs , tant ratcrés que profanes. ■^— Je me 
garderai bien de croire qu*on ait puifé 
cette opinion dans la doârine des Bra*^ 
iiiines , quoique la chofe parojfle proba-;? 
ble. Quoi qu'il en foit, on ne peut s^em-» 
pêcher d'avouer que les idées que donne 
le Shaftah de cet événement extraordi- 
naire, s'accordent mieux , & font infi- 
niment plus d'honneur à rEtre-fuprême, 
que celles des Poètes & des Philofophes 
— — — ^i—— — —— — — "^—^ ■ ' ' ' ■ ' — — — 

M * Le Ciel le plus haut , littéralement la grande émi- 
3» nence , de Mahah grand , 8c furgo , haut; éminent dans 
9».un fens local , le firmament étant communément défigoé 
w par les Gentous par le nom de Surgo m. 

,3 * -ic Onder, noir obfcur; Onderah, ténèbres cpaiffes», 
• w.*** Dans cet endroit Tcxpreffion que j'ai cxpli- 
•9 quce dans la note précédente , fignific Eternel »• 
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d'Egypte , de Grèce & de Rome»—* 
C'eft de ces derniers que Milton a em- 
prunté les fiennes avec ce feu d'imagi- 
oation qui lui eft prpprq. Tpus fans- ex- 
ception rabaiffent la toute-puiflande de 
Dieu y en donnant aux Anges apodats 
le pouvoir des'oppoferk.ifcur Créateur j 
4c de lui déclarer la guerre ; & quoique 
faint . Jean * paroiffe ' admettre, : cette 
guerrç.d^ns le Ciel,.il n'a en vue que 
Texpulliop des coupables ; toute autre 
interprétatÎQn ferait .içjurieftfe à fa toute- 
puiflance, 

Le.ShaJftah commence cette Seâion 
par nier la préfciehce de :ï)ieu touchant 
les allions des Agens qui ont, uh libres 

arbitre. Les Bramine.Sfd^feçtdent ce do^- 

* 

jtne en difant, quefa.pr^fcience dans^ce 
•cas , eft tofalement répugnante & con- 
tradidoire . avec la nature. & 1 eflejtice 
du libre-arbitre j quia^aufroit plus lieu , 
il on Uadmettoit^ .1 - -. 

. » ^-^a— I ■ ■■ ■ Il \ f iii ^i l m ■ ''■ ■» 

. .♦ Apoc^lypfç ,, Chap. îaL,,y«(; 7. ....'. 

Dm 
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SE C T I O N V. 

Adoudjfemènt du Jîipplicc des 'î)cbtak 
rebelles j ^ leur Sentence finale: 

9> jLj E s rebelles Debtah ayant encouru 
yy la difgrace de leur Créateur , gémirent 
w dans TOnderah Uefpace d'unMunnun- 
^y tur. Pendant tout eé temps^lk , fiitmah- 
yy Biftnou , Sieb , & le refte d^s Anges 
w qui étoient reftés fidelles , né ceffe- 
5> rent point de prier l'Eternel de leur 
53 pardonner^ & dé les rétablir dans leur 
w état. — L^Etetnel* fe laiffa enfin flé- 
5>chir k leurs prières, — & bien qu^il 
yy ne pût prévoir Feffet que Ta clémence 
w produiroit fur les coupables , comp- 
Jetant néanmwns^fur leur repentir, il 
w déclara ia volonté. — Il ordonna 

» • « * 

i> qu'on les fît fdrtir de l-Onderah , & 
yj qu^on les mît à même de pouvoir tra- 
yy vailler a leur-falut , en les foumettant 
» à certaines épreuves. L'Eternel déclara 
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» fes intentions , & après avoir confié 
jy le gouvernement dii Mahah-Surgo k 
» Birihah , il fe retira en lui-même , & 
» fe rendit învifible à toute Tarmée cé- 
wleÔe pendant lefpace de cinq niille 
9> ans. — ^ Ce temps fini , il fe montra de 
yy nouveau , remonta fur fon trône de 
» lumière , & reparut dans toute fa gloî- 
yy re. Les Anges qui lai ëtoient reftés 
yy fidcUes ^ célébrèrent fon retour par des 
lâchants d'allégrefîe, 

yy Après que tout le monde eut fait 
5> filence , TEternel dit , que le Dunea- 
j> Jioudah * des quinze Bobouns * * d'ex- 
5> piatioh & de purification paroifle , 
)> pour fervir de féjour aux Debtah re- 
3^ belles. — Et il parut à Tinfiant. 

w L'Eternel ajouta , que Biftnou * * % 
yy armé de ma puifîance , defcende dans 

n "^ Dooneah , ou dunneah , le monde s Dunneaboudab»' 
3> les inondes , ou Tunivers ». 

» ^'^ Bobouns, régions ou planètes. ». 

3, * * * On a vu dans Tintrodué^ion la raifon pour 
s> laquelle Biftnou fut chargé de cet' ordre yy. 

Div 



«j^ Êvincmcns hijlofujues. Chap* IV. 

9^ IqDunneahoudah que je viens de créer^ 
3!> qu'il fafle forcir Ips rebelles Debtah de 
^y rOnderah , & qu'ij les mette dans le 
?^ plus bas dps quinze Bobouns. 

3^ Biftnou fe préfenfa devant le trône , 
):> &c dit , Eternel , j'ai fait ce que çu m'as 
?; commandé. — Tous les Anges fidelr 
T> les furent furpris , pn voyant les mcr- 
V veilles; & Téclat du Dunneahoudah 
X> que Dieu yçnoit de créer. — UEter- 
j/nel adrefla de nouveau la parole à 
i> Biftnou & lui dit : — Je veux fornaer 
10 des corps pour chaque Debtah rebel- 
?> le, qui leur feviront pendant un t^mps 
yy de prifon & de demeure. Ils y feront 
yy fujets aux maux naturels , à propor- 
5> tion dçs crimes qu'ils ont cpmmis. 
yy Va , & ordonne leur de fe préparer 
x> pour y pnçrer , ^ ils t'obéiront. 

yy Biftnou s'étant de nouveau préfenté 
yy devant le trôqe , fe proftçrna & dit > 
yy Eternel , j'ai exécuté tes ordres. - — Et 
>j> les Anges fidel les , étonnés des mer- 
yy veilles dpat ils venaient d'entendre 
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>^ parler , célébrèrent les louanges & la 
j> raiféricorde de l'Eternel par des'chants. 
^y Après qu'ils eurent fini , TEternel 
p dit encore à Biftnou : Les corps que je 
^y vais préparer pour loger les Debtah 
yy rebelles , feront fujets au changement , 
yy à la décadence , k la mort Çc fe renou* 
yy vellerout , par Teffet de» principes 

V dont ils feront formés. Lçs Debtah cou-^ 
yy pables enfermés dans ces corps mortels y 
yy fubiront alternativement quatre-vingt^ 
yy fept changemens , ou çranfmigrations , 
j^ & feroqt plus ou moins fujets aux 
yy fuites du mal naturel & du mal mo- 

V rai , à proportion de leur péché ori-? 
w ginel , & félon que les aâions qu'ils 
j; feront , en paflahf par ces formes fuc^ 
^y çefliyes , répondront aux pouvoirs li- 
jy mîtes que j'accorderai k chacun \ — 
jy ce fera la leur état de châtiment & 
>^ d'expiation. 

jy Et lorfque les Debtah rebelles au- 
yy ront fubi ces quatre-vingti-fçpt tranC 
yy migrations , — ils iront , k l'aide de 
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39 ma faveur , animer une nouvelle for* 
%y me ; & coi Bifbiou , \vl l'appelleras 
» Ghoij ^. 

>>Lorftjuele corps -de la Ghoij vien- 
r> dra à moifirir de vifiilléffe , le Debtah 
» coupable, î^at un nouvel excès de ma 
w bontés aniitiërd le corps de Mhurd* *, 
» j'augmenterai fes lacullcés întelledruel- 
» les au point qu'elles étfoient lorfquc 
^y je le cr^ai , & ce fera fous cette formé 
5> qu'il fubira la plus forte épreuve. 

>^ Les Debtah coupables regarderont 
9y la Ghoij comme faînte & facrée \ car 
5> je leur donnerai une nourriture plus 
î^ agréable , & les exempterai d'une par- 
5> tie des travaux auxquels te les ai con- 
5> damnés. — Ils ne mangeront ni de 
^y la chair de la Ghoij , ni de celle d'au- 
3> cun des corps mortels que je prépa- 



33 * Ghoij, la vache 5 Goijal , vaches j Goijalbarry, 
» une étalble à vaches w. 

M ** Mhurd, cft le nom de l'homme j de Murto, 
■Si matière , ou terre ». 
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» ferai pour leur fervir de demeure , 
^y foit qu il rampe fur Murto , ou qu'il 
5> nage dans Jhôale * , ou qu'il vole dans 
yy Ouftmaan * * ; ils fe nourriront de lait 
yy de Ghoij & des fruits de Murto. 

w Les corps mortels dans lefquels J'en- 
5^ fer tuerai les Debtah coupables font 
5^ l'ouvrage de mes mains , on ne les 
» détruira point , mais on les laiflera 
yy mourir de leur mort naturelle. Que fi 
5^ quelque Debtah , de deffeiii prémédité 
iy & par quelque violence , occafionn'e la 
^y diflblution des corps animés par fes 
yy frères coupables , — Toi Sieb , tu 
yy plongeras l'efprit qui a commis ce cri- 
33 me dans l'Onderah pendant un efpacc 
yy de temps , & tu le feras pafler par 
yy quatre-vingt-neuf tranfmigrations , 
5^ quel que foit fon rang & fa qualité 
w dans le temps qu'il a commis ce cri- 
5^ me. — Si un Debtah eft alTez hardi 



»> * Jhoale, eau, fluide», 
a» * * L'aîr »• 



^o Êvénemens hiJiofiqùcs.,CnkV.lY. 

j> pour fe délivrer par violence du corps 
p mortel dans lequel je Taurai enfermé , 
» — Toi Siel>, txt le plongeras dans 
rOnderah pour toujours. — ^ Il ne 
jouira plus du privilège de pouvoir fç 
purger , fe purifier & çxpier fes fau- 
tes dans les quinze Bohouns, -— . Je. 
diftinguerai par cbfTes & par eipeces 
les corps mortels que j'ai deftinési 
pour punir les Debtah coupables , je, 
leur donnerai différentes, formes y qua- 
Utés & facultés 9 ils s'uniront & fe mul- 
tipliçrpn.t lç5 uos Içs autres dans leurs. 

^ . ^ • - • • > 

jDrihus.&: leurs efpeçes ,. par un pen- 
chant naturel que je Içur donnerai ; &c 
à Taide de cette union naturçlle , il y 
aura un,e fucceffion de fornies dans, 
chaque tribu & dans chaque efpece ^ 
afin que les tranfmigratipns progref- 
fi.ves. dçs çfprits coupables nç cefTent; 
jamais. 

5> Que fi quelqu'un des Debtah coupa- 
bles s'ipiit à toute autre forme que celle 
yx de fa tribu & de fon efpece, [e t'ordQmie, 
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wSieb, de Penférmer dans POnderah pen- 

%y datit un cercaîn temps , & de le faire 

yy pafler par quatre-vingt-neuf tranfmi- 

yy gratiôhs, quelque rang qu'il puiiTe avoir 

»> dans le temps qu'il a commis ce crime. 

j^ Si quelque Debtah , réfiftant au pen- 

^y chant naturql que je donnerai aux 

« formes qu'il doit animer , ofe s'unir 

i> d'une manière qui empêche la propa- 

yy gation de fa tribu & de fon efpece , 

yy je t'enjoins , Sieb , de l'enfermer pour 

yy toujours dans TOnderah. -— Il n'aura 

yy plus le privilège de pouvoir fe puri- 

yy fier dans les quinze Bobouns. Je per- 

yy mets néanmoins aux Debtah coupa- 

^^ blés d'adoucir leurs peines & leurs 

9:^ tourmens par les bons ofSces qu'ils 

yy fe rendront réciproquement; que s'ils 

5^ s'aiment & fe fecourent les uns les 

>> autres, s'aident, s'encouragent & (e. 

>^ repentent du crime de défobéiilan- 

>:> ce qu'ils ont commis , je fortifierai 

» leurs bonnes intentions , & je leur 

yy ferai favorable. «— Que fi au contraire 



V 
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yy ils fe perfécutent les uns les autres ^ 
» je prendrai la défenfe de TofFeiifé , & 
yyXts perfécuteurs n'entreront jamais 
>> dans les neuf Bobouns , pas niêmç 
2> dans le premier qui eft defikié à leur 
» purification. 

^y Si les Debtah profitent de la faveur 
» que je veux bien leur accorder dans 
yy leur quatre-vingt-neuf tranfmigrations 
» de Mhurd par le repentir & les bonf- 
5> nes-œuvres , toi Biitnou ^ tu les rece^ 
5> vras dans ton fein y & les conduiras 
yy dans le fécond Boboua de châtiment 
» & de purgation , & tu en agiras ainfi ^ 
j[> jufqu'à ce qu'ils aient paffé progrefîi- 
yy vement par les huit Bobouns de châ- 
» timent , & de purgation ; alors leur 
yy châtiment finira , & tu les conduiras 
w dans le neuvième , & même dans le 
.)> premier Bbboun de purification. — :• 
yy Que fi les Debtah rebelles ne profitent 
3> point de ma faveur dans les quatre-^ 
» vingt- neuf tranfmigrations de Mhurd ^ 
:^y felou le pouvoir que je leur donnerai , 
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5> P— Toi Sîeb , m retourneras pour un 
>; temps dans rOnderâh 9 &: après qu'il 
^:?fçra expiré, Biftnou ira te remplacer 
» dans le plus bas Boboun de châtiment 
>y & de purgation , pour y fubir une 
7y féconde épreuve ; ~« & ils continue- 
>^ ront à foufFrir de la forte , jufqu'à ce 
f> que par leur repentir , &: leur perfé* 
t> vérance dans les bonnes-œuvres , du-^ 
» rant les quatre-vingt-neuf tranfmigra^ 
i> tioqs mortelles de Mhurd , ils foienc 
i> parvenus au neuvième Boboun , & 

V mêmç au premier des fept Bobouns 
î>de purification. -^ Car mon décret 
» eft 3t que. les Df btah rebelles n'entrent 
y> point dans le Mahah - Surgo , ni ne 

V voient point ma face , qu'ils niaient 
yy paiTé par ks huit Bobouns de châti-- 
^^ment, & par les fept Bobouns depu«- 
n rification. -'^ I^s Anges fidelles ayant 
n entendu ce que l'Eternel venoit de 
yy dire & d'ordonner au fujet des Deb- 
yy tah rebelles , chantèrent fes louanges^ 
yy & célébrèrent fa puiiTance & fa juftice 
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p — Après qu'ils eurent fini l'Eternel 
>> leur parla en ces termes : Je veux con- 
9} tinuef mes faveurs aux Debtah rebel- 
21 les pendant un certain efpace de temps ^ 
i> que je diviferai en quatre Jogues *• 
» — Dans le premier , je veux que le 
» terme de leur probation dans les qua- 
» tre - vingt - neuf tranfmigrations de 
» Mhurd , foit de ic», ooo ans, — 
» Dans le fécond , le terfpe de leur 
2> probadon dans Mhurd y fera réduit 
» à lo^ ooo ans. -^^ Dans le troifie^ 
n me 9 a looo j — « & dans le qua- 
3s>trieme à loo. — Et les Anges celé- 
» brerent par des cris de joie la mifé- 
» ricorde & l'indulgence dont Diea 
» ufbit envers eux. — - Après qu'ils eu^ 
yy rent fini , 1 Eternel ajouta : Si aprètf 
» que Tefpace de temps que j'ai fixé 
yy pour la durée du Dunneahoudah ^ & 
yy celui que ma bonté a accordé pour la 



»> ♦ Jogues, ^cs> périodes de temps fixes». 

yy probation 
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V probatîon des Debcah tcbçUes , fera 

V accompli par la révolution des quatre 
yy Jogues , il s'en trouve quelqu'un qui 
yy n'ait pas pafîe par les huit Bobouns de 
yy châtiment & de probation y Se qui 
5^ ne foit pas entré dans le neuvième , 
^^ni le premier de purification; — 7- 
yy toi , Sieb , armé de mon pouvoir , tu 
yy le précipiteras dans TOnderah pour 
yy toujours. — * Tu détruiras enfuite les 
yy huit Bobouns de châtiment , de pur- 
>!> gation & de probation , & ils n'exit- 
yy teront jamais plus. —Et toi, Biftnou, 
3t> tu conferveras encore pendant un cer- 
>^ tain temps les fept Bobouns de puri- 
yy fication , jufqù'à ce que les Debtah , 
yy qui ont profité de mes grâces & de 
yy ma miféricorde , s'y foient purifiés de 
yy leurs péchés. *— Après qu'ils l'au- 
5^ ront fait , qu'ife auront été rétablis 
j^dans leur état, 6c qu'ils auront été 
^^ admis à ma préfence , — toi , Sieb , 
5^ tu détruiras les fept Bobouns de pu- 
j^ rîfication , & ils n'exiftefont jamais 

Partie IL E 
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yy plus, — Les Anges fidelles tremble- 
yy rent de crainte en oyant ces patoles , 
yy & admirèrent la puiffance de l'Eternel. 
yy — - L'Eternel ajouta. — Je n'ai point 
j> retiré ma miférîcorde de Moifafour^ 
}y dé Rhaboun ni des autres Chefs àçs 
yy Debtah rebelles , — mais comme la 
yy foif du pouvoir les a enivrés , je 
'3^ veux augmenter celui qu^ils ont de 
5^ faire le mal. — Je leur permets d'cn- 
3^ trer dans les huit Bobouns de purga- 
yy tion & de probation y & les Debtah 
V coupables feront expofés aux mêmes 
yy tentations qui ont caufé leur révolte : 
53 mais ce pouvoir de faire le mal que 
>3 j'accorde aux Chefs des rebelles, ag- 
iy gravera leur crime & leur châdment ; 
33 la réfîftance que les Debtah pervers 
33 oppoferont a leurs tentations , me fera 
33 une forte preuve de la fincérité de 
33 leur douleur & de leur repentir. — ^ 

33 L'Eternel fe tut Et les Anges fidel- 

33 les chantèrent des chants de louange 
33 & d'adoration , qui marquoient cepen* 
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%> dant !e chagrin que leur caufoit le fort 
yy de leufs frères. — Ils s'afletiiblerent , 
» iSc prièrent tous d'une voix PEternel 
» par la bouche de Biftnou , de leur per- 
» mettre de defcèndre de temps en temps 
i^ dans les huit Bobouns de châtimeTnt 
^ & de purgation fous une forme hu- 
yy maihc, afin dte garantir par leur pré- 
yy fence , leurs confeils & leur exemple , 
yy les malheureux Debtah dfes tentations 
yy de Moifafour & des Chefs rebelles. —^ 
yy L'Eternel y confentit , & les bandes 
» céleftes témoignèrent leur reconnoit 
yy fance par dés chants d'allégreffe. — • 
yy Après qu'ils eurent fini, TEternel parla 
yy de nouveau eh ces termes. X— Armes- 
>:> toi , Birmah y de ma gloire & de ma 
>^ puifTahce , defçends dans le plus bas 
A Boboùn de châtiment & de purgaticxn , 
yy & fais favoîr aux Debtah rebelles les 
yy paroles que j'ai proférées , & les dé- 
yy crets que j'ai prononcés contre eux , 
yy & ordonnes - leur d'entrer dans les 
» corps que j'ai préparés pour leur fervir 

£ ij 
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^y de demeure. — Birmah fe préfenta de- 
yy vant le trône de rEternel , & lui dit : 
^> j'ai fait ce que tu m'as ordonné. — 
yy Les Debtah coupables ont été ravis 
yy de la grâce que tu veux bien leur 
yy faire ; ils ont reconnu la juftice de tes 
5^ décrets, ils m'ont témoigné leur cha- 
yy grin & leur repentir , & font entrés 
3> dans les corps mortels que tu leur as 
yy préparés ^y . 

Remarques* 

J^i traduit littéralement le détail qu^on 
vient de voir du Chartah-Bhade de Bra- 
mah , parce que j'ai craint de ne pou- 
voir égaler la fublimité du ftyle & de la 
didion de l'original. Je vais recapituler 
ici les principales doélrines qu'il con- 
tient , tant pour aider la mémoire du 
Leâeur , que pour faciliter les remar- 
ques que je jtne propofe de faire fur ce 
fujet. 

J'ai dit ci - deflus que la dodrinc 
de Bramah était fimple & fublime , & 
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comprenoit tout ce qui exifte -, favoir , 
Dieu y les Anges , tes moades vîfîbles 
& invifibies , Thomme & les animaux ; 
elle eft toute renfermée dans les articles 
fuivant du Symbole des Gentous. 

Il y a un Dieu éternel & tout-puif- 
fant & à qui toutes chofes font con- 
nues , excepté les adions futures des 
Agens qui ont un libre - arbitre. — 
Dieu , par un effet de fon amour & dé 
fa bonté, créa d^abord trois Anges aux- 
quels il donna la préféance , mais non 
pas dans un degré égal. — Il créa aulîî 
^ dans la fiiite une troupe d*Anges , qu'il 
fournit à Birmah fon premier créé'^ & 
à Bïftnou & Sieb fes Coad'juteurs. — r 
Il les créa tous libres , dans l'intention 
qu'ils partageaffent fa gloire & fa 
béatitude , à condition qu'ils le recon- 
noîtroient pour leur Créateur , & qu'ils . 
lui obéiroient de même qu'aux trois per- 
fonnes qu'il avoit établies pour avoir 
infpeâion fur eux. — Dans la fuite da 

temps, une grande partie de ces Anges , 

Eiij 
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à rinftigatiôn de Moifafoui: ôç de quel* 
ques autres de leurs Chefs , fe révoltè- 
rent , & refuferent de reconnoître la fu- 
prematie de leur Créateur , & de lui 
obéir. En conféquence il chafla les re- 
belles du Ciel & de fa préfence y & les 
précipita dans les ténèbres éternelles. 
Au bout de quelque temps , s'étant laiffé 
fléchir par les prières des trois premiers 
Anges & des. autres qui lui étoient 
reftés fidelles , il s'appaifa , adoucit leur 
châtiment , & les foumit à certaines 
épreuves , les laifTant les maîtres de re- 
parer la faute qu'ils avoient comniife , 
& de rentrer dans Tétat heureux qu'ils 
avoient perdu. .— IJ créa pour cet effet 
les mondes vilibles & invifîbles, pour 
fervir de demeure aux coupables. — - 
Cette nouvelle création fut de quinze 
régions , dont fe^t étoient au-deffous , 
& fept au-deffus de ce globe terreftre : 
lequel, avec les régions qui font au-def- 
fous , étoient autant de degrés de châti- 
ment & de purgation , & les fept au- 



Êvénemens hijlongues. Chap. IV, 71 

deflus de purification ; cnforte que ce 
globe eft le huitième , le dernier & le 
principal féjour de châtiment & de pur- 
gation , & d'épreuve. 11 créa des corps 
mortels, dans lefquels les Anges rebel- 
les dévoient être enfermés pendant un 
certain temps , & erre affujettis ^ux 
maux phyfique & moraux , à proportion 
du crime qu'ils avoient commis. Il les 
condamna en outre à pafTer dans qua- 
tre-vingt-neuf corps différens , dont le 
dernier étoit celui de l'homme, avec des 
facultés égales à celles qu'ils avoient lors 
de leur création. *— Dieu efpera qu'étant 
fous cette forme, ils fe repentiroient, & fe 
rendroient dignes de recouvrer l'état qu'ils 
avoient perdu; mais il voulut, au cas qu'ils 
perfiftaflent dans leur révolte , qu'ils re- 
tournajBTent dans la plus baffe région , 
pour y fubir les mêmes châtimens , juf- 
qu'k ce qu*ils fuffent en état d'atteindre 
à la neuvième région , où , encore que 
leurs châtimens ceffent , & que Dieu 
oublie le crime qu'ils ont commis en fe 

Eiv 
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révoltant contre lui , ils n*ont cependant 
point la permiffion de rentrer dans le 
Ciel , ni de voir leur Créateur , qu^ils 
n'aient paflë par les fept régions de pu- 
rification. — Dieu permit aux Chefs des 
rebelles d'habiter les huit régions de 
châtiment & d'épreuve , & aux Anges 
qui lui étoient reftés fîdelles , de s'y ren- 
dre de temps à autre , pour mettre les 
coupables à couvert des nouvelles entre- 
prifes de leurs Chefs, — D*où il fuit , 
que les âmes ou efprits qui habitent les 
corps humains , font autant d'Anges 
coupables , qui expient le crime qu'ils 
ont commis en perdant leur innocence 
dans un état antérieur à celui dans le- 
quel ils fe trouvent. 

Le Ledeur eft trop intelligent pour 
qu il foit befoin de lui faire remarquer 
la différence qu il y a entre les dogmes 
qu'on a imputés jufqu'ici aux Gentous 
& ceux du Char tah-Bhade. Je ne blâme 
cependant point les Auteurs qui ont 
écrit fur cette matière j ils ont pris les 
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meilleures informations qu'ils ont pu , & 
ils efl fâcheux qu'au lieu de puifer à la 
fource , ils aienc adopté les rêveries des 
Chàrtah & Aughtorrah-Bhades. — Lors- 
que je partis de Bengale en 1750 , je 
m'imaginois être parfaitement inftruit de 
la Religion -des Gentous; j'avois eu di- 
vers entretiens avec les Bramines de 
ces Bhades , mais ils connoiflbient aufli 
peu le Chartah-Bhade de Bramah que 
moi, & fi mes affaires me Peuflent per- 
mis , j'aurois malheureufement donné 
au public mes rêveries & les leurs pour 
des réalités. 

Lorfqu'on lit ce que dit Milton de la 
révolte , & de Texpulfion des Anges , 
on eft tenté de croire que Bramah & lui 
avoient été inftruits par le même efprit , 
fi l'imagination vafte & déréglée de ce 
dernier ne lui avoit fait introduire dans 
fon Poëme certaines fcènes groflieres & 
badines , tout-à-fait incompatibles avec 
les fentimens que tout honnête-homme 
doit avoir au fujet de TEtre-fuprême. 
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De la manière dont il parle , on croiroit 
qu'il a été infpiré par un de ces malins 
efprits j dont il eft parlé dans le Shaftah^ 
& qui du moment de leur défeâiôn^ 
ont été les ennemis déclarés de Dieu & 
des hommes. — Quelque admiration 
qu'on ait pour le génie fublime de ce 
Poëte , on ne peut quelquefois s'empê- 
cher de regarder fes idées comme vrai- 
ment diaboliques. — Que cela foit dit en 
paflant. 

Voici donc la première fois que mes 
Leâeurs connoilîbnt la Métempfycofe 
des Bramines , communément appellée 
la tranfmigration des âmes. Il eft conf- 
tant que cette doârine a pris fon origine 
chez les Gentous , encore qu'elle ait été 
adoptée dans la fuite par les Sages d'E- 
gypte , & par quelques Seftes chez les 
Chinois & les Tartares. Pythagore la 
goûta & voulut l'introduire chez les 
Grecs , mais il ne put en venir à bout. 
Il fut plus heureux dans la Théogonie , 
la Cofmogonie & la Mytliologie des 
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Bramines , encore /^ qu'elles ne fiffent 
point partie de la Théologie primitive de 
Brama h. 

Comme j'ai réfervé une partie pour 
une Diflertation fur le dogme de la Mé- 
tempfycofe, je n*en dirai rien de plus; 
mais comme les Bramines *du Chartah 
& de TAughtorrah - Bhade , en enfei- 
gnçnt plufîeurs autres qui découlent de 
cette fource , il convient d'inftruire le 
Leâieur de quelques-unes des plus remar- 
quables. 

Lorfque les Debtah coupables furent 
fortis de TOnderah par la médiation de 
Birmalî , de Biftnou & de Moifafour , 
tous, à l'exception de Moifafour , de 
Rhaaboun & des autres Chefs rebelles , 
fiirent fi touchés de la bonté & de la 
miféricorde de Dieu , qu'ils réfolurent 
de faire pénitence dans le premier des 
quatre Jogues , & il y en eut quantité 
qui pafferent par les quinze Bobouns , 
& recouvrèrent leur premier état. — Ce 
période de temps eft appelle dans le. 
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Shaftah le Suttee-Jogue , & le terme de 
la probation des Efprics dans Mhurd 
étoit de cent mille ans. 

Dans le fécond des qiiatre Jogues , 
Moifafour & les autres Chefs rebelles 
firent fî bien yaloir leur afcendant fur 
les Debtah coupables, qu'ils oublièrent 
leur crime , devinrent infenfibles au 
châtiment qu'ils foufFroient dans POnde- 
rah , rejetterent les confeîls & les exem* 
pies des Debtah , à la garde defquels ils 
étoient commis , & provoquèrent une 
féconde fois leur Créateur ; & Moifa- 
four féduifit un tiers des Efprits qui 
n'étoîent point encore purifiés. — Le 
Shaftah diftingue ce période par le nom 
de Tirtah-Jague , & ce fut celui dans 
lequel FEternel réduifît le terme de la 
probation des Efprits à dix mille ans. 
Plufieurs perfifterent dans leurs bonnes 
réfolutions /pafTerent par les quinze Bo- 
bouns y & rentrèrent dans Mahah-Surgo. 

Dans le troifieme des quatre Jogues 
le crédit de Moifafour augmenta , & iî 
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féduifit la moitié des Efprics impurs qui 
étoient dans les huit Bobouns de châti- 
ment & de probation. Ce période eft 
appelle dans le Shaftah Duapaar , ou 
Dwapaar-Jogue , & c'eft celui dans le- 
quel le terme de probation dans MJ^urd 
fut réduit k mille ans. Il y eut pendant 
ce Jogue quantité de Debtah qui montè- 
rent & rentrèrent dans Mahah-Surgo. 

. Dans la quatrième Jogue^ Moifafour 
s'empara entièrement des cœurs des au- 
tres Debtah coupables , avec prefqu'au- 
tant d'empire que lors de leur première 
révolte. Ce période eft appelle dans le 
Shaftah-KoleeJ^pgue, & il limite leter- 
m;e de la probation dans Mhurd à cent 
ans. — Cependant il y eut quelques 
Efprits y qui à l'aide de la pénitence Sç 
des bonnes œuvres s'élevèrent au- deflus 
4es huit Boboûns inférieurs, malgré les 
:foins que fe donnèrent Moifafour , Rhaa<« 
boun & les aùves Chef$ & Anges cou- 
.pables qu'ils. ayoieAt féduits^pour les en 
empêcher. . . !. 
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Comme il eft fouvent parié des qua« 
tre-Jogues ou âges dans les derniers^ 
paragraphes , il convient de lès expliquer 
ici , d'aucant que cette explication feroit 
trop longue pour une note. Oh (è fou- 
vieodra qu'ils font appelles Sùttee-Jô- 
gue, Tirtah- Jogue , Dupàai* - Jbgue & 
Kolee-Jogue. Je vais parler de chàcud 
dans le rang qui leur convient. 

Le Suttee-Jogue , ou le premier âge , 
littéralement l'âge de vérité, figurcmenc 
Tâge de bonté. -*^ L'Aughtorrah-Bhadè 
^prétend que ce fut dans cet âge qti'En- 
ieer fiâquit , & fut établi Roi dé I^IJnî- 
vtis. — - Le mot Endeef dans le fens 
littéral , fîgnifie Bon , & le Shaftah Top- 
pofe à Môifofôur ou Méchant , & les 
:différeris combats qu'on prétend qui fe 
donnerefit entre cet Ange rebelle & 
'Endeer & kurs dëfcëndans dans cha- 
que jogiie , marquent au figuré , les 
cbnffiâs & les progrès du Mëfl & du 
'Mal dans TUnivers. La MonaErchie uhi- 
verfelle de l'Univers qu'on- donne à 
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Endeer dans le Suctee-Jogue , fait allu- 
fîon à rétat où le trouvèrent les délin- 
quants dans cet âge , au fortir de POn- 
derah , lôrfque touchés de la miféricorde 
de Dieu , ils perfévcrerent dans la péni- 
tence & la pureté, malgré les eiForts 
de M oifafour ( ou du mal ) , & de fe$ 
adhérens , pour les engager dans une 
féconde révolte/— C'eft de cemotSut- 
tee , qui fignifie vérité , que font dérivés 
ceux de Sanfah & de Sutch ufîtés dans 
le royaume de Bengale & chez les Mau- 
res. Ceux qui connoiffent tant foit peu 
ces langues (avent que la phrafe Sanfah- 
Kotah , dans Tune, & Sutch-Bhaat dans 
l'autre , s'emploie communément pour 
afTurer la vérité d'une chofe qu'on avan« 
ce , & fignifie fîmplement , paroles de 
vérité. 

Le Tirtah-Jogue , ou fécond âge. — ■ 
Le nom qu'on donne à cet âge paroît 
renvcrfer Tordre des Jogues , vu qu'il 
fignifie trois. Les mots téen , tarah , tife , 
trefe & tetrefé , qui expriment lés nom- 
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bres trois , treize , vingt-trois , trente 
& trente-trois , font tous dérivés du 
Sanfcrit , Tirtah , ou Tirtea , & on l'em- 
ploie quelquefois pour lignifier la troi- 
fieme , mais plus fouvent la troifieme 
partie , comme dans cet exemple , dans 
lequel le terme Tirtah - Jogue qu'on 
donne au fécond âge y fait allufion à la 
féconde défeâion d'un tiers des Efprits 
impurs de cet état de pénitence & de 
pureté où ils vivoient dans le Suttee* 
Jogue. — On prétend que Rhaam na- 
quît dans cet âge pour défendre lesf Deb- 
tah coupables des pièges de Moifafour: 
& de fes adhérenSé *— Le mot Rhaam 
dans le Sanfcrit , fignifie littéralement 
Proteâeur , mais dans plufieurs endroits 
de TAughtorrah-Bhade , il eft parlé de 
ce perfonhage dans un fehs plus étendu , 
comme du proteâeur des Royaumes , 
des Etats & des bienSi «-« Rhaam ! 
Rhaam î eft une falutation pieufe entre 
deux Gentous qui fe rencontrent le ma- 
tin , par laquelle ils recommandent réci- 
proquement 
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proquement leurs perfonnes & leurs 
biens à la proteâion de ce demi-Dieu • 

Le Duapaar-Jogue , ou troifieme âge. 
■— Le nom qu'on donne à ce troifieme 
âge j fait allufion à la féconde défeâion 
de l'état de pénitence & de bonté j de la 
moitié des Debtah impurs qui reftoient. 
^ — Dua ou Dwa fignifie Amplement 
deux , ou deuxième , & en y ajoutant 
paar , la nioitié. Ainfî Duapaar deen, 
fignifie la moitié dû jour, & Duapaar 
rhaat y la moitié de la nuit chez les Gen- 
tous qui fe piquent de bien parler , lé 
bas peuple difant adah deen & adah 
rhaat ; adah dans la langue Bengale fi- 
gnifiant la moitié- — L'Aughtorrah- 
Bhade fixe la naiflance de Kiffen-Ta- 
ghour au commencement de ce Jogue. 
^-— Le mot Kifleh dans la langue Sanf- 
crit fignifie un fléau , & cet être dans 
ce Bhade pafle pour le fléau des Tyrans 
& de la tyrannie. — . Taghour fignifie 
littéralement révéré , refpedé , & c'eft 

Fartic II. F 
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aioii qu'on appelle communément les 
Bramines. 

Le Kolee-Togue ^ ou le quatrième & 
préfent âge. ^~ Kplise dans la langue 
Sanfcrit , fignifie corruption , fouillure , 
impureté , 6c par çonf^quent Kolee- 
7pgue Tâge de pollution. -— Dans ce( 
âge^ difçnt les BramifieS| lesL efii&ns ffi 
porcçront pour faux témoias contre leurs 
pères & mQres , ^ avant qu'il finifle y 
la taillç du Mbutif 9 par k méchanceté 
des Pebtsth rebelles qui l'animent , fe ra- 
pçttfTera fi foft , qu'il fera hors, d'étaii 
dTarracher m\ i^ygon ( b^rengelî^i * I 
fai^s le feçQurs d*un bâton, çroçhu. « t 
Dans le teymps que j'étois^ Préfidçnt du 
Tribunal' de Cutçherry à Calçuita , j'ai 
fpiîYeot vu des Indiens avQUçr les, cri- 
mes & les meurtres les plus noirs & Içs 
plus açrqçes , & .s'efforcer de les pallier , 
en difant qu'ils vivcAent dans le Kolee^ 
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Jogue. — Je iaifle iu Leâieur k êkamt- 
lier fi Ovide & les Péëfos t^dLVLVpieni pas 
pris ce qu'ils difent des -quatre âgés dli 
monde 9 des quatre Jégiies deBrattiali. 

Ceft un dogme établi dans TAughtor- 
rah-Bhade , que les trois premiers êtres 
*réés , de même q\ie ïèi autres Anges 
£delles , ont eu pefmîflîôn de Dieu de 
defcettdrte de temps )k âuttiè dans les huit 
Jiobouws dé châtiinéftt , & fê font vo** 
lontairëWrént afîujettfs aux peines dti 
Ittal ph^qtie t& moral, pour Tamour de 
teurs frefes Coupables ; & ont pour cet 
cfiet fubi Ifes qiratre-Vingt-neuf tranfmt- 
çratioiïs , ^ôt ^ que ce font ces Efprits 
t^îenfâîfa'ns xmi otit paffli dans diïËrefi^ 
temps fut hcrtte' globe lôus îa figurb 
ittorccfle & le* noms H'^tuiçèr , ÈramaVj 

0cat de tuer aticMà.ânifnàI,c,tk pèur^de çh^iferdsicniis 
demeures, non - feulement les aracs tlçs Debtah. leurs 
alliés , flïak" éncô/c dés DcbiaB célcftes qui travaillent 

Fij 
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Jaggernaut , Kiffen , Tagour , Rhaam , 
Luccon^ Kalkee ou K allée ^ Surfuttee^ 
Gunnis^ Karcic^ &c. Que ce font eux 
i^ui ont combattu contre Moifafour y 
Rhaaboun & leurs complices ^ & fe font 
montrés fous les différens caraâeres de 
Rois , de Généraux , de Philofophes , de 
Xégiflateurs & de Prophètes , montrant 
aux coupables I)ebtahs des exemples 
admirables; de courage y de fermeté y de 
pureté & de j)iété, — Que leurs vifîtes 
furent très-fréquentes dans le Tirtah & 
Duapaar-Joguès , mais qu'elles font de- 
venues plus rares depuis le commence* 
ment du Kolee-Jogue , parce qu'on re- 
garde les Debtahs coupables comme 
perdus fans reffource , & tellement en- 
"durcis dans leui: . inéchanceté , que les 
confeils & les bons exemples ne peu- 
vent plus rien fur eux ; ce qui fait qu'on 
Jes abandonne à eux-mêmes / & • aux 
mauvais confeils de Moifafour. *-« Mais 
^ue cependant on a des exemples que 
'quelques-uns travaillent à leur falut^ &; 
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lorfque Dieu en a connôiffahce , il per- 
met aux Debtahs céleftes de les aider 
& de les fortifier dans leurs bonnes ré- 
folutions , d'une manière inyifible. 
' Quoique le Shaftah-Bhade de Bramah 
nie la préfcience de Dieu par rapport 
aux aâions des Agens qui ont un libre- 
arbitre , cependant les Bramines tien- 
nent que fa connoiiTance s'étend jufques 
fur les penfées des. hontmes , & qu'ils 
n'en ont pas plutôt formé une dans leur 
cœur , qu'elle fe conimunique à Dieu 
par une efpece de fympathie. — C'eft 
fur ce principe que lès Gentous offrent 
leurs prières , leurs demandes & leurs 
remerciménis à Dieu en filence ; niais 
îl n'en èft pas de même de celles que 
rAughtorrah-Bhade exige qu'on adrefle 
aux êtres céleftes qui lui font fubordon^ 
taés , elles fe font à haute voix j au fon 
de différens inftrumens de Mufique- 

Fai déjà parlé ci-dcffus de la vénéra- 
tion rcligieufe qu'on a pour la Ghoîj 
dans un certain diftriâ: de Bengale , mais 

F iij 
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je fuh perfuadé que la 4évoripn qu'ils 
ont ppur cet animal , éu>iç HUtrefQis 
univerfellQ dan? l'Indoiftan.. Ce irefpeâ: 
eft fondé fur deux motifs , Vwn rçUgiçux, 
& Tautre politique: i^. PaFçe^uVle 
tient dans la révolution de la Métemp^ 
fyçofê le rang; quj approche Iç plus do 
la foripc h.uxïWkinc^ & cette opinion eft 

la vraie caufe de. cette vénération ei^tra'^ 
va gante qu'on .a pour cet animal. Çat 
Icfs Braminesi ont foiu d'inculquer quç 
Iprfque la Ghoij meurt par acçidept , ou 
pr ^iolence , ou par la négligence d* 
cçlui à qui elle appartient , c'eft une 
marque que Dieu cft. irrité de la méchan- 
ceté de celui qui en eft Iç maître , & 
qu il Tavertit par-là , qu'après fa mort , il 
n'entrera point dans le premier Boboun 
de purification , nt&is qu'il fera condam* 
né à retourner dans la plus bafle région 
de châtiment, De-lk vient que lorfqu*une 
vache ou une génifle meurt de mort 
violente , non-feulement on la pleure , 
mais que le propriétaire eft fouvent 
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obligé d'entreprendre un jpëlérinâge de 
trois ans pour expier ce crime , d'aban- 
donner fa famille ^ fes parens & fes amis y 
& de ne fubfiftér pendant tout ce temps-* 
là que d'aimiônès. — On obfervera que 
ceux qui fe trouvent dans ce caS' ne 
manquent jamais de fecours , parce qu'on 
regarde leur état comme malheureut 
& digne de compaflîon, Faî connu des 
Indiens qui ayant tué une vache , fe con-* 
damnèrent volontairement à fervir Dieu , 
& à voyager en qualité de pèlerins pen- 
dant toute leur vie. 

Secondement , les Gentous vénèrent 
la Ghoîj par un motif de politique ^ 
parce qu'elle eft l'animal le plus utile & 
le plus néceflaire à un peuple à qui la 
religion défend de manger de la viande 
ni rien de ce qui a vie. Gar outre lali^ 
ment qu'elle leur fournit , elle leur eft 
abfolument nécelTaire pour la culture do 
leurs terres , dont ils tirent les végétaux 
dont ils ont befoin pour fubfiftér. 

Les Gentous prétendent que toutes les 

F îv 
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femelles des animaux font plus ou moins 
favorifées de Dieu , mais plus fous la 
forme de Moiyah dans la quatre-vingt- 
neuvie;me tranfmigiration. Cemotfigni- 
fie excellent, &,ils donnent ce nom à 
la femelle de Mhurd. Ils apjpellent la 
femme Rhaan , lofs fur- tout qu'elle eft 
mariée , & les Princefles n'ont point 
d'autre titre chez les Gentous que celui 
de Rhaanée. Ils croyent que la femelle 
ou Moiyah de Mhurd eft animée, parle 
moins coupable des Anges apoftats^ & 
que pendant les quatre JogUes , il pafle 
un plus grand nombre d'efprits de. cette 
forme dans la région de purification , 
que de celle de Mhurd. 

La mort fubîte des enfans eft regar- 
dée par les JBramines comme une faveur 
fignalée de Dieu envers les Efprits qui 
habitent leurs corpsv, prétendant qu'ils 
font immédiatement reçus dans le fein 
de Biftnou ( le Confervateiîr ) & conduits 
dans la première région de purification. 
-~ Au contrair<: , cçlle des. adultes pafle 



Êvcnemenshifiorigues. Êhap. IV. 89 

dsns leur efpf it pour une marque de la 
colère de Dieu contre" r^fprît qui les 
anime , parce qu'elle abrège le terme 
de leur probation. — Ils regardent la 
vieillefle comme le plu§ grand pré- 
fent que Dieu-puiffe faire aux hommes, 
parce qu'elle prolonge le terme de la 
probation des efprits , difant que Tefpace 
de cent ans auquel il a fixé la vie de 
rhomme dans le préfent Kolee-Joguc 
eft trop court , pour fe repentir & faire 
de bonnes-cÉuvres , & que lorfqu'ori vit 
plus long-temps , on doit regarder cela 
comme une grâce fignalée de la part de 
Dieu.^— La longue vie des animaux 
pafle chez les Sramines pour^une hiar- 
que de la grandeur du crime qu'ont 
commis les efprits qui les animent, parce 
qu'elle Ifes ëloigiie de Tétat de probation 

qu'ils doivent fubir dans Mhurd Les 

Gentous jugent du crime que les efprits 
apofbts ont commis^ par les animaux 
dans lefquels ils font condamnés à fàirç 
leur demeure. Ils croyent par exemple. 
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que tous les animaux c^naifiers & im-^ 
purs font aoim^s par les efpms.les plus 
malins. — » Si un chien ou un codbon 
touche un Getitou ^ il fe croit fouillé p 
non point pa^ Tanitnal ^ mais par Tef- 
prit malin qui Tanime. •*- Ils compren- 
nent fous cette clafîe non-feûlêment les 
animaux voraces qui vivent fur la terre j 
dans l'eau &c dans Tair , mais encore les 
hommes qui commettent de mauvùfès 
aâions au vu & au fçu de tout le mon- 
de. — Ils regardent au ; contraire les 
efprits qui animent- les corps qui ne fe 
nourrifTent que de végétaux f & qui ne 
fe mangent point les uns les autres y com^ 
me favorifés de Dieu. 

Les Bramines aflurcnt que la guerre 
qui règne entre les animaux , & qui 
rend la deftruâion dts uns néceiTaire au 
maintien des autres , eft la fuite du châ- 
timent auquel Dieu a condamné les An- 
ges les plus criminels & les plus apoftats , 
ayant voulu quils fe châtiaflent ainfî 
réciproquement , chaque clafTe étanf 
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deftifiée à fervir de proie k Tautre.— — 
Ils attribuent \ la même caufe rinimitié 
naturelle qui règne entre certaines efpe- 
ces d'animaux > & qui ^t qu'ils font con- 
tinuellement en guerre les uns contre les 
autres y encore qu'ils nefe mangent point. 
Ils ajoutent que Dieu a condamné 
les Debtah coupables à habiter leurs 
corps, afin qu'ils exercent les uns con- 
tre les autres la haine y Penvie & Fani- 
mofité qu'ils ont montrées contre leur 
Créateur. 

Les Bramines difent que les viciflitu- 
des des formes animales deflinées à fer« 
vir de demeure aux Debtah coupables y 
ne font pas précifement les mêmes , pen- 
dant la répétition des quatre-vingt-neuf 
tranfmigrations ; mais qu'elles font arbi- 
traires & dépendantes de la* volonté de 
Dieu, Ils croyent fermement que les 
Debtahs les moins coupables ne paflent 
que dans les corps qui fe nourrirent de 
végétaux ; & que les trois tranfmigra- 
tions qui précédent immédiatement celle 



v. 
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que les efprits fubilTent dans le corps de 
la Ghoi j , favoir la quatre-vingt-cinquiè- 
me , la quatre- vingt-fixieme & la quatre- 
vingt- feptienie , fe font dans les efpeces 
les plus innocentes des oifeaux , dans 
la chèvre & la brebis, qui après GÏMif 
& Mhurd font ceux des animaux que 
Diev aime le plus. — De-là vient que 
les Bramines rigides accufent de folié 
& de cruauté les nations qui égorgent 
fans pitié les oifeaux , la chèvre , la bre- 
bis & la vache , pour fatis^ire leur gour-* 
mandife. , malgré la défenfe qu'on leur 
a faite y & fans confidérer que la bou- 
che (& les autres facultés digcftives de 
Mhurd marquent qu'il eft fait pour ufef 
d'une nourri tui^ plus innocente , par 
exemple, des. herbes & des fruits de la 
terre , & de lait de vache & des autres 
animaux- C'cft à cette mauvaife coutu- 
me qu'ils attribuent la décadence de 
Mhurd depuis le commencement du Ko- 
lee-Jogue, ajoutant que cette tranfgref- 
fion porte fon châdxnçnt avec elle , vu 
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que Tufage qu'il fait de ces alimens dé- 
fendus & contraires à la nature , Taffu- 
jettît à quantité de maladies , qui abrè- 
gent le terme de probation dans Mhurd , 
de manière que les Efprits coupables fe 
privent de plus de la moitié du temps 
que le Créateur leur a accordé pour 
faire pénitence , ce qui marque leur in- 
gratitude & leur défobéiiTance. 
« Ovide , dans le quinzième Livre de Tes 
Métamorphofes , introduit Pythagore , 
qui défend aux hommes de tuer les ani« 
maux & de fe nourrir de leur chair« 
Comme la plupart des raifons qu'il don- 
ne s'accordent exaftement avec les prin- 
cipes qu'on vient de voir , j'efpere que 
le Leâeur voudra bien me permettre de 
les rapporter. 

yy II fut. le premier qui condamna 
yy Tufage de manger de la chair des ani- 
>^ maux : doârine fublime , & fi peu 
^^ goûtée , dont il doit être regardé com- 
yy me le père. Ceflèz ^ mortels , difoit-il, 
« ceflez de vous fervir de mets fi abo* 



/ 
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«I minables : les campagnes vous pré-» 
^> fentenc d'abondantes moifTons : les 
» arbres font chargés àts plus beaux 
9> fruits 9 & les vignes portent des rai- 
» fins pour votre ufage. Vous avez des 
yy légumes d'un goût agréable ^ parmi 
y> lc£quels il s'en trouve d'exccUetis quand 
9j ils font cuits. Le lait & le miel ne 
yy vous £ont point interdits. Enfin la 
jy terre vous prodigue fes rkhefles , & 
yy vous fournit àts alimens de toute efpe* 
yy ce % fans qu'il foit befoin y pour vous 
» nourrir , d'avoir recours au meurtre 
9^ 6c au carnage. Il n'appartient qu'aux 
» animaux de manger de la chair ; en« 
yy core ne s'en nourriflent-ils pas tous. 
>> Les chevaux , les bœufs , les brebis 
w ne vivent que d'herbe , il n'y a qu« 
jy des bêtes féroces , des tigres , des 
^> lions y des ours & des loups y qui en 
yy faffent leur nourriture ordinaire. Quel 
>j crime horrible de faire entrer dans 
^> nos entrailles y celles des autres ani- 
yy maux y d'engraiâer notre corps de leur 
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"yy fubftance & deleur fang! Faut-il donc 
j> ne cbnferver la vîe d'mi animal que 
M par la deftnîdion d'un autre? Faut-il 
>^ qu'au lieu de tant de biens que la ter- 
» re , la meilleure de toutes les mères , 
» prodigue» aux hommes avec tant de 
1^ profufiion , ils aient encore recours au 
^y meurtre pQur fe nourrir , à la manière 
n des Cyclopes , & qu'ils ne puiflent 
:^^flbuvir leur feim, iqu'en égorgeant 
» les aniihaux? Ce n^étoit pas ainfi qu'on 
» en ufôit ^arts cet heureux temps , que* 
» nou&appellons le fiécle d^or. Content 
yï des. ptapces & des fruits qiie produit 
u la terre', Thomme ne fouîlloit point 
30 fa bouche du fang des animaux. Les 
V oiieaux voloient^fans crainte au milieu 
M des airs.: le lièvre cour oit impunément 
» dans les cairvpagnes : l'hameçon n'avoit 
» point encore trompé le poiffon , trop 
>y facile à s'y lâriffer prendre : l'Univers 
n tranquille ne connoiffoit ni pièges , ni 
» embûches ; tout étoit en paix. Celui , 
a? quel qu'il foit , qui pour dégoûter ley 
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» hommes des alimens imiocens dont 
i> ils fe nourrifToient , introduifit Tufage 
>> de manger la chair des animaux j ou- 
» vrit en même temps la porte à toute 
yy forte de crimes ; car ce fut fans doute 
y> par le carnage qu'on .fit de ces .ani-e 
y> maux j que le fer commença à être 
jy enfanglanté. Il eft permis, à la vérité^ 
>^d'ôter la vie aux animaux qui acca- 
yy quent la nôtre ; mais il falloit en de- 
w meurer-là , & ne pas fe nourrir dé leur 
o^ chair. Cependant on alla plus loin en- 
)^ core, on voulut en faire des facrifices 
>^ aux Dieux. On^ dit que le pourceau 
5^ fut la première viélime qu'on immola , 
>^ parce que cet animal , en faifant le 
>^ dégât dans les champs enfémencés y 
w ruinoit Tefpérance des Laboureurs. 
>^ Le bouc de même fut égorgé fur les 
» Autels de Bacchus , pour avoir ravagé 
yy les vignes. La mort de ces deux ani- 
yy maux fut le jufte châtiment des maux 
>^ qu'ils avoient caufés ; mais quel crime 
yy aviez-vous commis, innocentes brebis^ 

yy troupeaux 
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y^ troupeaux paifibles , qui fournîflez aux 
» hommes un nedar délicieux , qui vous 
» laifTez dépouiller de votre tôifon pour 
V les couvrir ^ & qui enfin leur êtes plus 
» utiles quand ils vous laiflènt vivre , 
» que lorfqu'ils vous tuent? — Quel mal 
9> vous a fait le bœuf y animal doux j 
» incapable de vous nuire & qui n'eft 
» fait que pour le travail ? Il faut être 
yy ingrat , dénaturé ; & tout-k-fait indi- 
yy gne des biens que nous donne la ter- 
» re , lorfqu'on va tirer de la charrue ce 
yy tranquille animal , le meilleur de tous 
jy nos ouvriers , qu'on le conduit à TAu- 
yy tel pour porter le coup fatal à cette 
yy tête y qui a fi fouvent gémi fous le 
yy joug ; & qui par un travail dur & pé- 
yy nible 9 a tant de fois renouvelle' nos 
yy moifibns. 

yy Ce n*étoit pas affez aux hommes de 

' 9> commettre de fi grands crimes , il a 

)> fallu encore qu'ils en aient rendu les 

>> Dieux complices , lorfqu'ils ont cru 

yy que le facrifice d'un animal fi utile ^ 

Partie IL G 
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o^ pouvoic leur être agréable. On choifit 

' ^y même la plus belle vidime , la plus 

'» pari^àite , & c'eft un malheur pour celle 

,w qui fe trouve fans défaut : on la pare 

)> de fleurs & de rubans , & on la con- 

yy duit ainfi à TAuteL Là on récite fur 

yy elle des prières qu'elle n'enteijd pas ; 

yy on met entre fes cornes , qu'on a foin 

yy auparavant de dorer , un gâteau fait 

>^ du grain même qu elle a cultivé , & 

. yy on lui plonge dans le fein le couteau 

yy facré , qu'elle a peut-être déjà apper- 

>> eu dans reau qui eft préparée pour le 

yy facrifice. On lui arrache fur le champ 

yy les entrailles encore palpitantes j pour 

yj les confulter , & y lire les fecrets des 

yy Dieux. 

w Apprenez-moi, hommes infatiables , 
w d'où vient cette avidité , qui ne peut 
55 être aflbuvie que par dès viandes dé- 
yy fendueç ? Renoncez à un ufage fi cri- 
w minel ; fuivez les confeils que je vous 
» donne , & fâchez que lorfque vous 
^yy mangez la chair du bœuf, que vous 
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yy venez d'égorger , vous mangez votre 
yy Laboureur, 

w Que la pitié ne foit donc pas facri- 
>^ fiée k votre gourmandife , & n'allez 
^^ point pour vous raflàfier , chafTer de 
yy leurs corps les âmes de vos parens , ni 
yy vous nourrir de leur fang». 

II eft certain que Pythagore puifa ce5 
fentimens chez les Bra mines , & qu'il 
s'efforça de les infpirer à fes compatrio- 
tes ; mais les raifons dont il fe fervic 
pour les porter à s'abftenir de la chair 
des animaux , ne firent pas plus d'im- 
preffion fiir eux qu'elles n'en feroient 
dans notre fiécle , quoiqu'on fe pique 
de plus d'humanité , & je ne doute point 
qu'après avoir lu ce Chapitre , on ne 
continue de tuer les animaux & de les 
manger tout comme auparavant. 

Quant à la defcription des anciens 
facrifices qu'Ovide met dans la bouche 
de Pythagore , on peut dire à la louan- 
ge des Bramines , qu'il n'a pu l'emprun- 
ter d'eux* Les dogmes des Gentous dif- 
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fièrent à cet égard de ceux de tous lesr 
autres peuples de Tantiquité ; ils n'onE 
jamais connu ces facrifices fanglants, 
& leurs Bhades n'en font aucune men- 
tion. Les Bramines difent même qu'il 
n'y a que Moifafour feul qui ait pu avoir 
imaginé une coutume àufli barbare & 
auffi oppofée au véritable efprit de dé- 
votion ^ & auffi odieu(e à la Divinité. 

Les Bramines font fermement per- 
fuadés que les animaux font doués de 
la faculté de penfer , de mémoire & de 
réflexion , & cela ne peut être autre- 
ment , en admettant la Métempfycofe. 
— L'état , difent-ils , où fe trouvent les 
efprits coupables dans les huit Bobouns, 
eft un état d'humiliation , de châtiment 
& de purgation , fans en excepter celui 
de Mhurd ; que Dieu s'éloigneroit du 
but qu'il s'efl propofé y s'il ne leur avoit 
pas donné une raifon qui les mît à mê- 
me de connoîcre leur fîtuation. — C'efl 
fous la forme feule de Mhurd que Pâme 
eft dans un état de probation y parce 
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qu'elle a un Hbre-arbitre y & qu'elle eft 
mai trèfle abfolue de fes volontés ; & 
c'eft en cela feul que confifte la diffé- 
rence qu'il y a entre lui & les autres 
animaux , parce que dans ceux-ci les 
facultés intelleétuettes de l^ame dépendent 
de la conformation de leurs corps, & font 
renfermées dans certaines bornes qu'elles 
ne peuvent pafler ; — c'eft la connoilr 
fance qu'ils ont des bornes de leur ca- 
pacité , jointe îi l'envie qu'ils portent à 
Mhurd , qui fait leur plus grand châti- 
ment ; que cette envie continuelle, & 
le reflèntiment qu'ils ont en voyant la 
tyrannie que Mhurd a' ufurpée fur la 
création animale ^ depuis le commence*- 
ment du Kolee-Jogue, font les raifons 
pour lefqyélles ils fuyent fa compagnie , 
& vivent dans un état d'inimitié avec 
lui , à proportion de l'intelligence que 
l'Eternel leur a donnée ; & que fi quel^ 
quçs efpeces .çn agiiTent autrement , cela 
vient de leur foiblefîe , ou des rufes de 
Mhurd j qui tes a aifujectis , pour pou^ 

G itj 
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voir les détruire plus à fon aife. — Que 
cette envie & cette inimitié dans les 
animaux j ni la tyrannie que Mhurd a 
ufurpée fur eux , n exiftoient point avant 
le commencement du Kolee-Jogue , & 
que ce n'a été que depuis que les 
Debtah impurs ont dégénéré fous les 
différentes formes mortelles qu'ils ont 
prifes ; — qu'avant ce temps-là ils vi- 
voient dans une parfaite concorde , fça- 
chant qu'ils avoient tous encouru la 
difgrace de leur Créateur , & qu'ils 
étoient tous enveloppés dans la même 
fèntence ; & enfin , que la tyrannie que 
Mhurd avoit ufurpée fur ce qui reftoit 
d'Anges coupables , déplaifoit à l'Eter- 
nel , & que ce feroit un des chefs de 
Taccufation que Biftnou intenteroit con- 
tre lui après fa mort , vu qu'au lieu 
d'aimer les malheureux coupables dans 
l'état de peine & d'humiliation où ils 
fe trouvent , il abuîoit de fon pouvoir 
pour les rendre encore plus malheureux 
que l'Eternel n'avoit voulu qu ils le fuf- 
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fent, malgré Tordre qu'il leur avoit don- 
né de s'aimer les uns les autres. 

Les Bramines croyent encore que les 
animaux ont la faculté de pouvoir fe 
communiquer réciproquement leurs 
idées , & que la Métempfycofe des ef- 
prits coupables s'étend à tous les corps 
organifés, même jufqu'au moindre rep- 
tile ou infefte ; ils ont beaucoup de vé- 
nération pour les abeilles, & pour quel- 
ques efpeces de fourmis , s'imaginant 
que les efprits qui les animent font ché- 
ris de Dieu , & que leur intelligence eft 
beaucoup plus grande que celle des au- 
tres animaux. 

Quoique j'aie prouvé ci - deflus que 
les Gentous n'ont jamais connu les fa- 
crifices fanglants en ufage dans l'anti- 
quité , ils ne laiffent pas d'en avoir au- 
jourd'hui un volontaire , qui eft trop 
fingulier pour le paffer fous fîlence , 
d'autant plus que plufieurs Auteurs en 
ont parlé fans favoir ce que c'étoit. Le 
iacrifice dont il s'agit eft celui des fem- 

G iv 
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mes , qui y lorfque leurs maris meurent , 
fe brûlent avec eux fur le même bûcher. 
Je n'ai rien négligé pour découvrir Tori- 
gine de cette coutume barbare j & j'ef- 
père pouvoir donner là-defliis des lumiè- 
res qu'on n'a pas encore eues jufqu'ici. 
Pour procéder avec ordre , je lèverai 
d'abord une ou deux difficultés qui pour^ 
roient nous arrêter dans cette recherche. 
On attribue communément l'origine 
de ce facrifiçe k une Loi , qui pour em-» 
pêcher la coutume abominable qu'avoient 
les femmes des Gentous d'empoifonner 
leurs maris , ordonna que celles dont 
les maris mourroient feroient brûlées 
avec eux. Cette opinion n'a pas la moin- 
dre apparence de vérité > vu que ce fa- 
crifiçe doit être volontaire , & qu'il ne 
le feroit point fi cette Loi avoit lieu. 
C'eft encore une opinion reçue , que fi 
une veuve refufe de fe brûler , elle eft 
notée d'infamie , & chaffée de fa Tribu ; 
mais elle eft auflî faufle que l'autre, — - 
Voici ce qui en eft. — La premier© 
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femme (car les Loix des Gentous per- 
mettent la polygamie , quoiqu'ils n'ufent 
point la plupart de cette liberté lorf- 
qu'ils ont des enfans ) eft maîtreffe li 
elle veut de fe brûler , mais il ne lui eft 
pas permis de déclarer fa réfolution que 
vingt-quatre heufes après que fou mari 
eft mort. — Si elle refufe de le faire , 
fon droit pafle à la féconde. — Si Tune 
& l'autre , après que les vingt-quatre 
heures font expirées , déclarent publi- 
quement devant les Bramines & des té- 
moins , qu'elles veulent fe brûler , il ne 
leur eft plus permis de fe rétraÔer . Au 
cas qu'elles refîifent toutes deux de le 
faire , le plus grand mal qui leur arrive 
eft , qu'elles paffent pour manquer à ce 
qu'elles doivent à leur honneur , à la 
pudeur & a la profpérité de leurs famil- 
les , les Bramines qui leur fervent d'Au- 
môniers y les accoutumant dès leur en- 
fance à regarder cette cataftrophe com- 
me extrêmement glorieufe pour elles , & 
comme très-avantageufe à leurs enfans ; 
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& la vérité eft que les enfans de celles 
qui fe brûlent , font recherchés en ma- 
riage par les familles les plus riches & 
les plus diftinguées de leurs Tribus , & 
font quelquefois même reçus dans une 
Tribu fupérieure à la leur. 

Il eft certain que les Bramines fe 
donnent toutes les peines imaginables 
pour engager les femmes Gentous à fe 
brûler , & le Lefteur eft affez pénétrant 
pour en fentir la raifon ; & quoiqu'ils 
réufliflent prefque toujours , il y a ce- 
pendant des cas ^ où la crainte de la mort 
& Tamour de la vie , rendent leurs re- 
montrances inutiles ; il arrive quelque- 
fois que la première femme refufant de 
fe brûler , la féconde prend fa place j 
fouvent auffi elles refufent toutes deux 
de le faire ; & comme il n'y en a qu'une 
qui puifle fe brûler , lorfque la féconde 
femme a des enfans du défunt , & que 
la première n'en a point , elles difpu- 
tent fouvent entr'cUes a qui fe facrifiera ; 
&; les Bramines décident pour Tordi- 
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iiaire en faveur de la première , à moins 
qu'elle ne foie d'humeur à céder ce droit 
à la féconde. Cette matière étant ainfi 
éclaircie, je vais foire part au Lefteur de 
ce que j ai appris touchant Torigine de 
cette coutume finguliere. 

Après que Bramah , le fameux Pro- 
phète & Légiflateur des Gentous , fut 
mort , fes femmes furent fi fenfibles k 
fa perte , qu'elles réfolurent de ne point 
lui furvivre , & voulurent être brûlées 
avec lui fur le même bûcher. — . Celles 
des principaux Rajahs & des premiers 
Officiers de l'Etat , ne voulant pas qu'il 
fût dit qu'elles étoient moins affeâion- 
nées à leurs maris qu'elles , imitèrent 
l'exemple héroïque qu'elles leur avoient 
donné. — Les Bramines , que ce Légif- 
lateur avoit établis , déclarèrent que 
les efprits délinquants de ces héroïnes 
avoient achevé leurs tranfmigrations , 
& étoient entrés dans les premiers Bo- 
bouns de purification ; & la fuite de cette 
doârine fut , que leurs femmes voulu- 
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rent avoir le même droit de s'immoler 
à Dieu & aux mânes de leurs époux. — 
Cette manie gagna toutes les autres femv 
mes des Gentous ^ & ce fut ainfî que 
Tadion héroïque d'un petit nombre de 
femmes devint l'origine d'une coutume , 
dont les Bramines firent un point de 
religion en l'inférant dans leurs Bhades« 
Ils fixèrent les formalités & les cérémo- 
nies qui dévoient accompagner ce facri- 
fice , ils fe fervirent de quelques pailages 
obfcurs du Chartah-Bhade de Bramah 
pour appuyer leur doârine ^ & en firent 
un dogme pour tous les habitans de 
rindoftan , auquel ils donnèrent les ref- 
tridions que j'ai dites , pour rendre cet 
ade de courage & de piété volontaire , 
& par conféquent plus méritoire. Je ne 
déciderai point fi les Bramines agirent 
de bonne-foi , ou s'ils n'eurent d'autre 
vue que de s'afTurer de la fidélité de 
leurs femmes. -*- Lbrfque deux perfon- 
nes mariées ont vécu jufques dans un 
âgç avancé dans des a6tes mutuels de con* 
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fiance & d'affeâion > le facrifice qu'une 
veuve fait de fa perfonne , lorfqu'elle 
vient à perdre un ami & un époux , 
n'a rien qui m'étonne ; mais lorfque je 
vois une femme jeune , belle & raifon- 
nable qui a affez de force pour vaincre 
la tendrefle qu'elle a pour fes parens, 
fes amis , & pour braver Thorreur & les 
tourmens de la mort à laquelle elle fè 
dévoue , je ne puis m'empécher de regar- 
der une pareille viâime avec des larmes 
de commiférâtion. 

J'ai adifté à plufieurs de ces facrifices. 
J'ai apperçu dans quelques viâimes une 
frayeur , un tremblement & une répu- 
gnance 9 qui montroient vifiblement le 
repentir qu'elles avoient de leur réfolu- 
tion , mais il n'étoit plus temps de recu- 
ler, Biftnou attendoit l'efprit. Dans le 
cas où la viâime qui s^eft ainfi dévouée 
manque de réfolution & de courage, 
on la iait monter fur le bûcher , fur le- 
quel des hommes TafFujettifTent avec des 
longues perches , jufqu'à ce que le jfei^ 
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Tait gagnée ; & fes cris & fes gémiffe- 
mens font bientôt: étoufFés par le fon 
lugubre des inftrumens , & les acclama- 
tions du peuple. J'en ai vu d'autres 
qui montoient elles-mêmes fur le bûcher 
avec une contenance ferme & affurée, 
& la joie peinte fur le vifage. Je vais 
faire part au Leâeur d'un exemple de 
cette efpece qui arriva il y a quelques 
années à Cpflimbuzaar dans le temps 
que TAmiral Ruffell , TAuteur & quel- 
ques autres Officiers de la Faâorerie An- 
gloife étoient fur le lieu. J'envoyai k ce 
fujet un mémoire en Angleterre , dont 
voici le contenu. 

Rhaam-Chund-Pundit , de la Tribu 
'Mahahrattor étant mort le 4 de Février 
1742-3 à cinq heures du matin , âgé de 
a8 ans , fa veuve ( il n^avoit qu'une fem- 
me ) qui en avoit 17 à 18 , fans atten- 
dre que les 24 heures que la loi lui ac- 
cordoit pour fe déterminer fufîent expi- 
rées , déclara aux Bramines , en préfence 
des témoins y la réfolution qu'elle avoic 



J . 
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prife de fe brûler. Comme fa famille 
étoit une des plus diftinguées du pays-, 
tous le marchands de Coffimbuzaar fe 
joignirent à fes parens pour la détourner 
de le faire. -~ Lady Ruffelllui envoya 
plufieurs meflages ; elle lui repréfenta 
avec les plus vives couleurs la fituation 
de fes enfans (elle avoit un garçon & 
deux filles , dont la plus âgée n'avoir pas 
quatre ans ) de même que les tourmens 
& les horreurs de la mort à laquelle elle 
fe vouoit. Rien ne put la fléchir ; elle 
fit faire fes remercimens à Lady Ruffell 
& lui fit dire;, que rien ne Tattachoit 
plus à la vie , & qu'elle la prioit feule- 
ment de prendre foin de fes enfans. — 
Lorfqu'on lui dépeignit les horreurs du 
genre de mort qu'elle alloit fouffrir , 
pour montrer le mépris qu'elle en fai- 
foit , elle mit fon doigt dans le feu , & 
Ty tint pendant un temps confidérable ; 
elle mit enfuite du feu fur la paume de 
fa main, jetta quelques grains d'encens 
defliis , & en offrit la fumée aux Bra- 
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mines. Elle répondit à ceux qui lui 
repréfenterent Tétat où elle alloit laîiler 
fes eufans , que celui qui les avoit créés , 
auroit foin d'eux* On lui dit enfin 
qu'on ne lui permettroit point de fe 
brûler* ; cette nouvelle parut TaiBiger, 
mais revenant à elle-même , elle répon- 
dit, qu'elle écoit lamaitrefle de mourir^ 
& que fi on Tempêchoit de fe brûler , 
fuivant la coutume de fa Tribu , elle fe 
laifTeroit mourir de faim. Ses amis , 
voyant qu'ils ne pouvoient rien gagner 
fur elle , l'abandonnèrent à fa mauvaîfe 
deftinée 5 & f e retirèrent. «»— Le lende- 
main au point du jour , on tranfporta 
le corps du défunt fur le bord de la ri- 
vière. La veuve s'y rendit fur les dix 
heures y accompagnée de trois princi- 
paux Bramines y de fes en&ns j de {qs 
parens , de fes amis , & d'une foule pro- 
digieufe d'habitans. La permiffion de fe 

^ Il n'eft point pecmis aux femmes Gentous de fe 
brûler fans une permiffion exprefle du gouvernemeDC 
Mahométao « & cUçs la dcmalidcnt pour Tordinaire. 

brûler , 
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brûler , qu'elle avoit demandée à Hof- 
feyn-Khan , Fouzdaar de Morshâdabad , 
n'arriva qu'à une heure après midi. L'Of- 
ficier qui rapporta étoit chargé de voir 
iî en effet elle fe brûloit volontairement^ 
•—Elle employa tout ce temps-là à prier 
avec les Bramines ^ & à fe laver dans 
le Ganges, & auffi-tôt que Tordre fut 
arrivé , elle fe retira à Técart pendant une 
demi-heure avec fa mère & fes paren- 
tes. Elle ôta enfuite fes bracelets & fes 
autres bijoux > & les4iouadansun ïingo 
qui lui fervoit de tablier ; après quoi fes 
parentes là conduifirent à un coin du 
bûcher. On avoit èonftruit deffus une 
èfpecè de berceau av^c des jets ^ des 
feuilles & des braïiches féches ^ qui n'a- 
voit qu'une feule entrée. Ce f ut-là qu'on 
jtnit le corps dii défulit ^ le vifage tourné 
vers rentrée. — On âvôit allumé dans 
l'endroit où on la cônduifit un petit 
feu , autour duquel elle refta affife pen-^ 
dant quelques minutes avec fes trais- 

Fartk IL H ^ 
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Bramines. Un d*eiîtr eux lui donna xxrA 
feuille de Tarbre , dont le bois eft des- 
tiné à conftruire une partie du bûcher , 
& quelques autres chofes qu'elle jetta 
dans^ le feu. Un autre lui.dojma une 
féconde feuille , qu'elle tint^ fujr la flam- 
me , verfant trois fois quelque peu de 
ghee, qui fe fondoit &c tomboitdans lefeu, 
Ces deui opérations étoient deux fymbo- 
les préparatoires de la diffolution qu'elle 
^lloit; fouf&ir par le^ feu. Pendant qu'el- 
les durèrent ^ rJ© . ta-oUiemç JBrâmin^; lui 
lut quelques paffagé^jde rAughti>rrah-i 
Bhade & lui fit quelques qupûioij.s, aux- 
quelles' elle répcfinlit avec une'GO|>Çf:nant 
ce ferme & aiTurée; .mais le btuit éjcoiç 
fi grand , que inpus.^e. pûmes entendre 
ce q^u'eUe difoit ,* quoique nousjne fuf- 
Ijions qu'à trois' pieds d'elle. hi^«« Cette 
cérémonie finie, on Jui fit faire trois fois 
le tour du bûcher ; elle étoit précédée 
des Bramines , lèfquels continuoicnt 
leur lefture- Elle s'arrêta apr^ ie troi- 
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fieme.cour devant le petit feu , elle ôta 
les anneaux qu elle avoit aux doigts & 
aux orteils , & les mit avec fes autres 
bijoux* Elle prit enfuite congé de fes 
enfansi de fes parens & de fes amis } 
après quoi un des Bramines trempa 
une grofle mèche de coton dans du 
ghee ^ la lui donna toute allumée ^ & 
la conduifit à Pentrée du berceau. Les 
Bramines fe prbfternerent devant elle; 
elles les- bénît, & ils fe retirjsrent.en 
pleurant. Elle monta, deux marches, ^ 
çntra dans le berceau. Elle falua en eh- 
trant foij'marî , & fut s'afl'eoir à coté 
de fa têt<e; & après l'avoir regardé fixe-^ 
nient: pgadant refpace d'une minut-çi i 
elle mit Iç.feu au berceau, dans trois -en^ 
droits dîjïçrens ;. mais s'étant apperçùe 
quelle avoit mis le feu du coté.oppqfé 
au vent^ elle l'alluma de l'autre, & re- 
prit fa place. UEnfeigne Daniel nous 
donn^ le moj^en de, la voir , en écartant 
avec ik canne le? ieviilles 6l les branches 

H ij 
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qui formoient le berceau du côté d'oà 
venoit le vent. Il eft plus aifé de conce- 
voir que de^ décrire Tair de dignité & 
la contenance ferme & affurée avec la- 
quelle elle mit le feu au bûcher la fe*- 
conde ibis , & fe raflit à fa place. Com- 
me le bûcher étoit compofé de matières 
extrêmement inflammables , les foutiens 
furent .«bientôt brûlés , & elle fut enfé- 
velie fous fes débris. 

Je fuis perfuadé que nos Angloi/es 
ne pourront s'empêcher de fréniir en 
lifant ce détail ; & qu'elles regarderont 
cette aâion comme le plus grand cnchs 
de folie dont leur fexe puifle étte Capa- 
ble- Qiïoique je n'aie pas deflein de dé- 
fendre les dogmes des Braminçs , on 
me permettra cependant de jùftifier les 
femmes Gentous des reproches qu'on 
peut leur faire à cet égard. Examinons 
d'aboli leur conduite fans préjugé , & 
indépendamment de nos mœurs & de 
nos coutumes , & je fuis fur qu'au lieu 
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de les méprifer , nous admirerons leur 
héroïfme aufii-bien que les motifs pieux 
& raifbnnables qui les font agir. On 
doit d*abord confidérer qu'on a foin de 
leur infpirer dès leur enfance que leur 
origine eft célefte , & que ce monde , de 
même que le corps dans lequel leur ame 
eft enfermée , font deftinés par TEtre-fu- 
prême , Fun pour leur fervir de lieu de 
châtiment, & l'autre de prifon. Ces for- 
tes de principes leur élèvent l'ame ; outre 
qu'on a foin de leur perfuader que ce 
facrifice volontaire eft Taftion la plus 
glorieufe de leur vie , qu'elles délivrent 
par-là l'efprit célefte qui habite en elles 
de fes tranfmigrations & des maux aux- 
quels il eft affujetti dans cette vie,& 
qu'il, va rejoindre celui de leurs maris 
dans tin état de purification. Elles 
croyent d'ailleurs illuftrer leurs enfans , 
.& leur procurer toute Iprte de bon- 
heur dans cette vie. Tous ces motife 
font, plus que fuffifans pour les porter 

Hiij 
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à embraflèr la mort , & leur faire mé-* 
prifer les liaifons qui nous attachent à 
la vie. Quoique ces principes foient dia- 
fn^tralcnient oppofés à ceux de nos 
Dames , je compte cependant aflei fur 
la bonté de leurs cœurs , pour efpérer que 
dorénavant elles regarderont les pau- 
vres . Indiennes d'un autre œil qu'elles 
n'ont fait jufqu'ici , & qu'elles leur ren^* 
dront la juftice qu'elles méritent. Il eft 
bon d'obferver encore que ce mépris de 
la mort n'eft point particulier aux fem^ 
mes Indiennes , & qu'il n y a point de 
Gentou qui ne regarde la mort d'un 
œil de réfignation , laquelle a fa fource 
dans la croyance dont il eft imbu. -^ 
Avant de finir ce fujet , je trouve à 
propos d'inftruîre le ILefteur de quel- 
ques particularités qui y ont rapport. 
J'ai oblervc ci-deflus dans une note que 
les femmes Gentous ne peuvent fe brû- 
ler , qu'elles n'en ayent obtenu la per- 
mifFion du Gouverneur Maliométan } 
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mais il eft bon de favoir qu'on ne la 
leur refufe jamais. Il eft quelquefois ar- 
rivé que les Européens ont arraché ces 
viâ:imes du bûcher , & l'on prétend 
même que la femme de M. Job Char- 
nock doit fon faluc à fon njari ; maïs 
les Gentous regardent cène aâion com- 
me un crime atroce , & comme une 
violation de leurs rits & de leurs pri- 
vilèges. 
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CHAPITRE V. 

De la Création du Monde yfuivant les 

Gentous. 



INTRODUCTION. 

J5 R A M A H nous apprend dans la cin- 
quième Seâion , qu'après que Dieu eut 
manifefté Tintention qu'il avoit d'adou- 
cir le châtiment des Anges rebelles , à 
la foUicitation de ceux qui lui étoient 
reftés fidclles , il fe retira en lui-même , 
& demeura invifible pendant Tefpace de 
cinq mille ans. — • Dans fon introduc- 
tion à Taâe de la Création , qui fait 
le fujet de fon Livre, il prend occafîôn 
de répeter le même paffage , & il l'ex- 
plique en difant que pendant ce temps- 
là y l'Eternel s'occupa entièrement de la 
nouvelle Création qu'il méditoit. Quoi- 
qu'il paroiffe par la même Seâion que 
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cet ouvrage merveilleux fut produit par 
un fiât inftantané de la Divinité, ce- 
pendant Bramah , pour montrer la fa- 
gefl'e infinie du Créateur , entre dans un 
détail fublimç & philofophique de la ma- 
xiiere dont il s'y prit pour créer le mon- 
de , en décrivant la conftruâion mer- 
veilleufe des quinze Bobouns , qui com- 
pofent le Dunneahoudah , ou TUnivers. 
Ces defcriptions- font toutes allégori- 
ques , & Ton ne doit pas être furpris 
qu'on les entendit dans fon temps , puif- 
qu'aujourd'hui même les Gentous qui 
ont eu de l'éducation ne parlent que par 
allégorie. — Il décrit d'une manière 
courte , fimple & fublime , chacun de ces 
quinze Bobouns, il marque leur fitua- 
tion , le rang qu'ils occupent , & Tufage 
auquel ils font deftinés , fanç oublier les 
noms des Anges qui doivent les habiter 
en pafTant d'une fphere dî^ns Tautre. 
Ma mémoire ne me fournit que les noms 
des habitans du neuvième , cinquième , 
fixieme & feptieme, c'eft-à-dire , de la 
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première & des trois dernières des fept 
régions de purification , qui font les 
fpheres dé Pereeth-Logue *^ Munou-Lor 
gue * * , Debtah-Logue & Birmah-Lo- 
gue ***. Dans la dernière de ces fphe- 
res , fuivant la fupput^tion des Brami- 
nés , un jour complet vaut vingt-huit 
Munnunturs ordinaires. Voyez le fixiemc 
Chapitre qui fuie. • - 

Les Compilateurs de TAughtorrah- 
Bhade fe font fervis de la défcription 
que Bramah donne des quinze Bobpuns , 
pour avancer des chimères auxquelles 
perfonne n'entend rien; 



* Munnon-Loguc , peuple adonné à la méditation ; 
de mun , ou mon , penfée , réflexion , pour donner à en- 
tendre que Dieu eft adoré dans cette fphere dans le 
fîlence & la méditation, 

* * On croit que c*eft dans cette fphere que \qs . An- 
ges recouvrent le titre de Debtah. 

* * * On fuppofe que dans celle-ci les coupables fe 
purifient de leurs péchés , & fe mettent en état de rentrer 
dans le Mahah-Surgo , & de fe préfeuteJ: devant leu^ 
Créateur, 
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Comme je dois parler ci-après de la 
manière dont les Bramines fupputent 
l'âge & la durée du monde , je me con^ 
tenterai de feire fouvenir le Leâeur, 
qu'ils datent fon exiftence , depuis le 
moment que les Anges rebelles fortirent 
de rOnderah. 

Je fuis fâché que la perte de mes ma- 
tériaux me réduife à la huitième Seâion 
du fécond Livre de Bramah , lequel trai- 
te de la création de notre planète. Je 
vais rapporter ce qu'il en dit , après 
avoir averti le Ledeur qu'il efl: intitulé 
les huit Bobouns de Murto , ce qui fi- 
gnifie littéralement la région de la terre. 
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SECTION VI. 

Birmah ^ y ou la Crcatioru 

5> Hi T il arriva que lorfque rEternel 
yy voulut procéder à la Création du Dun- 
yy neahoudah , il confia le gouvernement 
5>de Mahah-Surgo à fon premier xrréé 
i> Birmah i & fe rendit învilible k toute 
>^rarmée*célefl:e. — Lorfque PEterneî 
>> commença fa nouvelle Création du 
» Dunneahoudah , il eut à vaincre Top- 
yy pofition de deux puiffans Offours * *, 
« qui étoient nés de la cire des oreilles 
» de Brum , & dont les noms étoient 
j^ Modou * * * & Kytou 



• • • ir 



33 * C'eft le titre qu'on a donné a toutes les Serions 
» du fécond Livre de Bramah. Birmah dans le fens figuré , 
>3 fignifîe Création y ainfi que je l'ai déjà dit ci-deffus 33. 

35 * * C'eft ainfi qu on appelle les Géans : mais ce mot 
53 dans le Shaftah fignifie excroiflancc , excrétion 8c 
9> fecrécion ». 

35 * * * Difcorde , inimitié «. 

9> * -K * ^ Confufion , tumulte a>^; 
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» L'Eternel combattit pendant jjinq 
:>> mille ans avec Modou & Kytou , 
35 il leur fit toucher fa cuifle * , & ils 
« furent vaincus & confondus avec 
^^ Murto. 

» Et il arriva après que Modou & 
» Kytou eurent été vaincus , que TEter- 
^y nel fe rendit de nouveau vifible , & 
i> fe revêtit de toute fa gloire, 
^ ' n Et TEternel parla & dit : Toi , Bir- 
•» mah * * , tu créeras & formeras toutes 
« les chofes qui doivent exifter dans la 
jy nouvelle création des quinze Bobouns 
» de châtiment & de purification , fui- 
3>-vant les pouvoirs de Tefprit qui t*inf- 
» pircra. -^ Et toi , Biftnou * **, tu veil- 
j^lcras fur elles , tu les aimeras & les 



» * Les yainqak & les réduidc fous fon obéiflancc. 
9> Toucher la cuifte , chez les anciens Gentous , étoit la 
» iniême chofe que s'avouer vaincu ». 

3» * * Pouvoir de créer. Voyez l'introdudion au qua- 
9> trieme Chapitre». 

X» * * ♦ Confervatciir. Voyez l'introdudion au qua- 
f> triemc Chapitre «. ' 
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^y eonferveras. — Et toi, Sieb *, tu chan-» 
V géras & détruiras toutes les cKofes 
yy créées , fuivant les pouvoirs que je te 
y> donnerai. 

3> Et Birmah , Biftnou & Sieb ayant 
» ouï les paroles de l'Eternel , proxni- 
>^ rent de lui obéir **• --— L'Eternel 
yy adreffa de nouveau la parole à Birmah^ 
yy & lui dit : Commence ^ crétt ^ à 
yy former les huit Bob.ouns.de châtin;ient 
w & de probation, (5ç celui de Murto.^ 
yy fuivant les pouvoirs de. refprit que je 
yy t'ai donné j & toi , Bittriou , acquitçe- 
yy toi pareillement de ta- tâche. — Et lorf- 
yy que Brum * * * eut puï iordre que 
jy PEternel venoit de donner , il forma 
yy aulîi-tôt une feuille de bétel , fe mit 



» * Miuilateur > deftrudcur. Voyez rintrodudtion , 
» &c. " 

n -^^ UExordc précédent de Tade général de- la 
w Création du Dunneahoudah , fe trouve à la tête de 
w toutes les Seâ:ions du deuxième Livre de Bramah". 

„ -K -K -K Birmah & Brum foiit deux mots Cyaouimes 
»> dans l'ade de la Création »• 
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»deirus & flotta fur la furfaœ du Jhoale ; 
V & les^ehfans. de Modou &. dcLKytou*^ 
y> s'enfuirent .& difparurent. ^-^ Après 
yy que ragkaJtion; du Jhoale eut cefTé jpar 
» le pouvoir dè';Uefprit de Bkum , Bift* 
9^ nou fe. tranisforma en un Sanglier 
>^ monftrueux *;*> & étant:, defcendu 
!p dans les abymcs de Jhaale> il en tira 
>> Murto avec &s défenfés; --^ Elle pro- 
» duilit aufli-tôt une groffe tortue * *.* ^ 
jy & un ferpent monftrueux ****. ..^ 
j> Biftnou mit le ferpent dei)Gut fur le dos 
y;> de la tortue & plaça Miiriç> fur la têt^ 
yy du ferpent. — Et toutes chôfes furent 
yy créées & formées par Krmah dans les 



W ■■■ ■ ■ ■ ■ - ■■ ■ I» ■ m^ v 



- ^' "^ On ccoit que ce font les reftes de la matière dif- 
33 cordante. Les Bramioes tiennent que les premiers prin^ 
M cipes des ckofes qui exiftoient avant la Création de 
iWUnivers étoietit fluides «• • --.. 

" ^5 * -^ Le San^^lier paffe chez les Cïentous pour le 
>^ fymbolc d« la force , parce qu'il dft le plus fort de 
»' tous les animaux , à proportion .de fa groffeur >». 

»> -K -K * Symbole de la ftabilité ". 

3> -K-K-K-K Symbole de la prudence »>• 
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yy huicBobouns de châtiment & de proba* 

V non y même dans le huitième de Murto , 

V conformément aux pouvoirs de Tefprit 

V dont TEternel l'avoit doué. — Et Bift- 

V nou fe chargea de veiller fur tout ce 
j) que Birmah avoit créé & formé dans 
>y le huitième Boboun de Murto ; il en 
}y prit foin & veilla à leur confervation , 
}y aînfî que TEternel le lui avoit corn* 
1^ mandé j^. 

Remarques. 

Bramah décrit d*une manière égale- 
ment fublinie & allégorique là création 
de Sur ji * & de Chunder. * * , & des 
autres douze Bobouns du Dunneahou- 
dah , fans fe mêler d'expliquer les prin- 
cipes de la matière , ni les loix efTentiel- 
les du mouvement , par lefquelles Dieu 
conduit & gouverne les chofes qu il a 
créées. Il a montré ailleurs la préfomp- 
tion , la folie & l'inutilité de ces fortes 



* Le Soleil. 

* * La Lune. 



de 
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^è fecherches > difaht quMl avoir caché 
la connoîiTance de ces chofes aux trois 
premiers efprits qu'il a créés. 

Il paroît par ce que j'ai dit ci-devanc 
de la Création de la huitième région,, 
& par le récit hiftorique que fait Bra- 
mah des quatorze autres , que les per- 
fonnages . qu'il fait agir dans Touvrage 
de la Création , ne font que des perfon- 
nages allégoriques par lefquels il a vou- 
lu repréfenter les trois principaux attri- 
buts de la Divinité , favoir , le pouvoir 
de créer , celui de conferver , & celui 
de détruire , ainfi que je l'ai dit ci-def- 
fus*. — Car s'il les prenoit dans un au- 
tre fens , il contrediroit fon propre tex- 
te , dans lequel il repréfente la Création 
du Dunneahoudah , comme procédant 
àt la volonté inftantanée de l'Eternel ; 
& la preuve que c'eft Tintention de Bra- 
mah , c'eft qu*il a mis le même exorde 



* Voycx rintrodudiou au quatricmc Chapitre. 

Partie IL l 
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à chacune des Seâions qu'il a données 
fur la Création. 

Comme les Gentous qui font venus 
dans la fuite , n'ont poitit entendu le 
vrai fens de cette allégorie , les Compi- 
lateurs du Chartah & de TAugtorrah- 
Bhade , ont profité de Tignorance du 
temps , non-feulement pour réalifer les 
trois perfonnages myftiqùes de Bramah, 
mais encore pour créer une multitude 
infinie d'AâeUrs fubordonnés ^ &: en 
faire tout autant de demi-Dieux & de 
Divinités , en Thonneur defquelles ils 
ont inftitué des jeûnes , des fêtes & au- 
tres cultes extérieurs. — Par exemple, 
ils ont fait de Surjee & de Chunder , 
de Modou & de Kytou , de leurs enfans 
& de leurs defcendans , des demi-Dieux 
& des Héros , & non contens de s^ 
tenir au huitième Boboun , ils ont pillé 
les quatorze autres , & converti en Di- 
vinités les principaux perfonnages qu'ils 
ont cru réfider dans chacun , leur 
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aflignant un culte particulier qui fubfifte 
encore aujourd'hui. 

Je fuis perfuadé que les allégories du 
Chartah - Bhade de Bramah , qui ont 
quelque chofe de divin, ayant été ainfi 
perverties , ou mal entendues par les 
Tribus auxquelles il en avoir confié la 
garde , & ayant été tranfmifes aux Ma- 
ges d'Egypte , & de ceux-ci aux Grecs , 
elles ont fourni à ces derniers, de mê- 
me qu'aux Romains , & aux autres peu- 
ples d'Occident cette foule de fyftêmes 
mythologiques qui ont eu cours , même 
long - temps après rétabliflement du 
Chriftianifme. J& reviens à mon fujet. 

L'afte de la Création du Boboiin de 
Murto eft repréfenté dans la Planche 
n^. !• Je Fai dreffée de même que les 
autres d'après les înftruftions , & fous 
les yeux d'un favaht Bramine de la tribu 
Battezaaz , laquelle , comme jePai dit 
ci-deiTus , eft ordinairement chargée d'ex- 
pliquer les Shaftahs, 
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Brum * eft repréfenté couché & flo- 
tant fur une feuille de bétel fur la fur- 
face agitée de Tabyme de Jhoale ; les 
trois premiers êtres parpiflent devant 
lui fous la pofture de fupplians , Birmah 
a la droite j Biflnou au milieu y & Sieb 
à la gauche. — Sur la droite , au-def- 
fus de Pabyme, eft repréfenté un gros 
fanglier , qui porte fur fes défenfes une 
motte de terre. — A la gauche , au- 
deffus de Pabyme , eft une tortue , fur 
laquelle un fcrpent eft pofé fur fa queue, 
& porte fur fa tête Murto , ou la terre, 
Brum & Birmah font habillés de miême « 
& font repréfentés avec quatre têtes & 
quatre bras. — Les trois premiers êtres 
reçoivent en qualité de fupplians les 
ordres de PEternel au fujet de la nou- 
velle Création qu'il médite ; & lés autres 
figures expriment les trois gradations de 



* L'cfprit ou reiTencc de rEtcrncI. Voyez Tîntroduc* 
tîon au Chapitre 4« 
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Fourrage , favoir , le cammencement , le 
milieu & la fin *. 

Quoique le Leâeur ait aflez d'intelli- 
gence , pour pouvoir à Taidc des notes 
que j'ai jointes au texte de Bramah , 
concevoir Tallégorie qu'il renferme ; ce- 
pendant , comme il y a quelques paffa- 
ges dont l'explication étoit trop longue , 
pour pouvoir entrer dans une note , je 
vais la donner ici , pour que rien ne 
puiffe l'arrêter. 

L'Eternel ayant réfolu de créer l'Uni- 
vers , femblable à un habile Architeâe , 
fe retira pendant un certain temps , 
pour drefler fon plan , & préparer fes 
matériaux. — Il eut à combattre dans 
fon opération la difcorde , la eonfufion 
& le tumulte des élémens qui compo- 
fent l'abyme de Jhoale ; — il les fépa- 
ra , les foumit , les aflujettit , & les dif- 
pofa à recevoir les impreffions qu'il vou- 
loit leur donner. — Il déploie fes trois 



^ Voyez la Planche i. 

I îii 
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grands attributs , qui font le pouvoir de 
' créer , de conferver & de détruire , lef- 
quels font repréfentés par les trois pre- 
miers êtres créés. — Son efprit flotte 
fur la face de Tabymc de Jhoale , ou fur 
la matière fluide. — La Création com- 
mence. — Birmah , ou la Création , eft 
repréfcnté avec quatre têtes & quatre 
bras , pour marquer le pouvoir de Dieu 
dans Tade de la Création. — - Biftaou 
le Confervateur , eft transformé en un 
gros fanglier , lequel marque la force de 
Dieu dans Taéte de la Création. — La 
tortue marque la ftabilité & la folidité avec 
laquelle la terre eft fondée , & le ferpent^ 
la fagefle qui la foutient. — Biftnou eft 
chargé de ces dernières opérations , par- 
ce que la terre eft le grand principe, 
ou la fource d'où il devoir tirer les 
moyens pour conferver les animaux def- 
tinés k fervir de prifons aux Debtah 
rebelles ; ouvrage que Dieu fe réferva 
à lui - même , parce qu'il devoir leur 
donner des facultés intelleéluelles. — 
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On demandera pourquoi Brum eft re- 
préfenté flottant fur une feuille de bétel, 
plutôt que fur celle de toute autre plan- 
te ? A quoi je réponds que les Gentous 
regardent cette plante comme facrée ^ 
qu'ils la cultivent fous les aufpices du 
Shaftah & fuivant les inftruétions que 
leur donnent les Bramines ; qu'il ett 
défendu aux perfonnes fouillées d'entrer 
dans les jardins où il y en a , parce que la 
moindre impureté efl: funefte à la plan- 
te , & l'empêche de croître. 

Je laiflè au Leéteur à examiner fi 
Homère , Virgile , Lucrèce , Ovide , 
Lucien ^ &c. n'ont point pris ce qu ils 
ont dit de la Création dans la Cofmo- 
gonie de Bramah , dont ils ont pu avoir 
connoifTance par l'entrémife des Egyp- 
tiens, Au refle , il ett évident que cet 
ancien fage n'a eu d'autre but dans ce 
qu'il dit que d'inculquer aux hommes 
que l'Univers a été produit par Teflen- 
ce , le pouvoir volontaire , la force & 
la fagefTe de Dieu ; qu'il fubfiftc & fe 

liv 



1^6 Événemens hijiorîquts. Chap. V- 

maintient par une vertu intrinféque qu'il 
a mife en lui , & qu'il efl fujet au chan* 
gement & à , la difToIution ^ félon que 
cela lui plait* 



P^rJ-^-^'^S 
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CHAPITRE VI. 

t 

Manière dont les Gcntous fupputent le 
temps : ce qu^ils penfent de Vàge de 
r Univers j & du période de fa dijfolu" 
tion. 

[ Ceci cft tiré du Chanah-Bhade de Bramah , dans le 
fupplémeat à fon Bîrmahah. ] 

SOIXANTE mimîcks ou clins d'œil , 
font un pull. 

Soixante pulls , font un gurree. 

Soixante gurrees font un jour entier, 
ou un jour & une nuit. 

Trois cens foixante-cinq jours entiers , 
& quinze gurrees , font une année fo- 
laîre. 

Les Gentous divifent le jour complet 
en huit parties, qu'ils appellent paar, & 
le commencent à fix heures du matin ; 
par exemple , ek paar dheen * répondent 
^—^— - ■ — 

* Littéralement , une partie du jour. 
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à neuf heures du matin ; Duapaar 
dheen , k midi ; teenpaar dheen , à trois 
heures après midi ; Chaarpaar d'heen , à 
fix heures du foir. — Ils diftinguent 
les divifions de la nuit par le mot rhaat 
(nuit)^ au lieu de dheen, par exemple 
ek paar rhaat , répondent à neuf heures 
du foir , & aînfi de fuite. — Ce font 
les Bramines qui font chargés de comp- 
ter le temps , & il n y a aucun Gentou 
de diftinâion qui n'ait auprès de lui , 
tant chez foi que dans fes voyages un 
de ces compteurs du temps , lequel a 
foin de le régler , & de frapper les gur- 
rt^s fur le Ghong , ou fur une lame de 
cuivre , qui rend le même fon qu'une 
grofTe cloche. 

Bramah mefure Tefpace ou la durée 
du temps , depuis la Création du Dun- 
neahoudah , ou de T Univers , par la ré- 
volution des quatre Jogues. 

Le premier âge , ou Suttee-Jogue con- 
tient trente-deux lacs d'années commu- 
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nés ^ ou 3,200,000 ans» 

Le fécond âge, ou Tirta- 
Jogue , feize lacs , ou . i ,(500,000 

Le troifieme âge , ou 
Duapaar - Jogue , huit 
lacs , ou . . . 8oo,QOO 

Le quatrième âge , ou 
Kolee - Jogue , quatre 
lacs , ou . • . 400,000 

Total . . * 6,000,000 



i^ianaiBM* 



Ekutter ( foixante & onze ) révolutions 
des quatre Jogues, font un Munnuntur 
de temps ordinaire , ou 426,000,000 
d'années. 

Bramah dans cet endroit applique 
ftriâement le mot Munnuntur k Tefpace 
de temps , mais il Temploie fouvent dans 
un fens rétrograde k Taâe de la Créa-. 
tion , & les Braminés le donnent quel- 
quefois comme une épithete k Birmah , 
comme Birmah Munnuah , pour donner 
a entendre que la Création eft le fruit 
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de la pcnféc & de la méditation. Ce mot, 
ainfî que je Tai remarqué ci-deffus dans 
une note marginale , eft dérivé de Mon , 
ou Mun , penfée , réflexion , Munnou- 
Logue , peuple qui penfe , qui médite. 
Les Compilateurs de l'Aughtorrah-Bha- 
de dérivent le mot Munnuntur de Mun- 
nuah ou Munnouah , qu^ils difent ( en 
pervertiflant le fens de Bramah) être le 
fils de Birmah , & dont ils racontent 
mille prouefles dans la guerre contre 
Moîfafour & fes adhérens. — Lorfque 
Bramah defcendit fur la terre pour pu- 
blier la loi écrite & les commandemens 
de TEternel aux Gentous, il déclara en 
nicmc-temps , favoir au commencement 
du préfent Kolee-Jogue * , d'après les 
regïtres de Surgo , que le Dunneahou- 
dah entroit dans la huitième révolution 
des quatre Jogues , dans le fécond Mun- 
nuntur j & par conféquent, fuivant fon 
compte , & f i notre calcul efl juAie^ 

'*' Voyez riatroduclion au quatricmc Chapitre. 
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l'âge précis de cette planète , & des 
quatorze autres de l'Univers , fe mon- 
toit , dans ce temps-là , à quatre cens 
foixante-huit millions d années. Si Ton 
retranche de ce nombre les 48^^ années 
qui fe font écoulées depuis la defcente 
de Bramah , le refte du Kolee- Jogue 
fera de 3^9^134 années , à la fin def- 
quelles Bramah prétend , annonce & 
prophétife que TEternel , laffé de Tabus 
que les Debtah coupables font de fa 
patience , détruira par le feu les huit 
régions de châtiment , de purification 
& de probation *. 

Bramah enfeigne pareillement dans le 
fupplément à fon Birmahah , que le 
Boboun de Murto a foufFert trois chan- 
gemens confidérables , & doit en efluyer 
trois autres , avant qu'il foit détruit en 
commun avec les huit autres Bobouns ; 
mais il ne dit point de quelle efpece ont 
été & feront ces changemens. Il dit en- 

* Voyez la fin de la cinquième Sedion. 
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core qu'après un long efpace de temps , 
il y aura une nouvelle Création , mais 
. qu'il n'y a que Dieu feul qui fâche la 
nature dont elle fera. 

Je ne doute point que le Leâeur n'ait 
remarqué la vénération fuperftitieufe 
qu'ont les Gentous pour les nombres un 
& trois , & qu'il n'en ait découvert la 
caufe : mais je fuis bien aife de lui ap- 
prendre qu'un Gentou ne donne ni ne 
reçoit jamais aucune obligation pour 
une fomme paire. S'il emprunte , ou 
prête cent y mille y ou dix mille roupies ^ 
il met dans le billet cent une , mille une , 
dix mille & une , &c. Les Mahomé- 
tans ont adopté cette coutume , & de-lk 
vient que les revenus que Soujah-Rhan 
s'eft obligé de payer tous les ans au fîfc 
font d'un khorore , d'un lac , d'un mille , 
d'un cent , & une roupie. 



yj^ 

* 
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C H A P I T R,E VIL 

Des Jeûnes & des FÛcs des Gentous. 

[ Ceci efl: tiré des Chartah & Aughtorrah-Bhade-Shaftalis.] 



INTRODUCTION. 

V>» o M M E les Gentous commencent 
leur année au premier d'Avril , je mar* 
querai leurs Fêtes dans Tordre où elles 
tombent à compter de ce jour ; mais 
j'avertirai auparavant le Lefteur que le 
mot Oupofffignifie un jeûne; Purrup^ 
une fête ; & Pou j ah culte , adoration , 
& que lorfqu'elle efl: accompagnée d'une 
offrande, on l'appelle Birto-Poujah. •— 
Poujah défigne aufli. quelquefois l'Autel 
fur lequel on l'offre. 

. Les Gentous fe règlent pour leurs 
jours de Fêtes fur Tâge de la Lune , & 
pour l'ordinaire elles prennent leurs 
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noms de Tâge qu'elle a , ou des devoirs 
que la Religion prefcrit ces jours-là , 
ou de tous les deux enfemble. 

■ Leurs Oi&andes coniîftent en fruits , 
& en quelques plantes particulières qu'ils 
regardent comme facrées , comme fucre 
en poudre , fel , fleur de farine , & dif- 
férentes efpeces de grains. 

Premier jour de Fêu , Oupojf. 

Okhuij-Tertea tombe le troifîeme jour 
de la nouvelle Lune d'Avril ^ & eft dcf- 
tiné à donner Taumône aux Bramines , 
& c'efl: ce que fignifie le mot Okhuij . — - 
C'eft encore ce jour-là que les femmes 
des Bramines font la marinade appellée 
Koflundi. Elle eft compofée de mango 
verd , de tamarin , de femence de mou- 
tarde , d'huile de femence de moutarde 
fraîche. Elle pafle pour facrée , & les 
Gentous n'en connoiiTent point d'autre* 



Second 
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Second Oupojfl 

ï^ournemi * tombe dans ta première 
lune d'Avril; ce jour-lk eft deftiné à fe 
|>urifier dans le Canges , & à faire Tau-* 
mône. 

Troijicfnc Oupojp Poujah^-Pùrrafi 

Oroun * * Sufti tombe le iîxieme joui* 
de la nouvelle lune de Mai , & eft con- 
facré à là Déefle Sufti , qui préfîde à 
la génération. On lui adrelTe des prières 
lorfque Tétoile du matin paroit y ou aâ 
f oint du jour pour lui demander des en- 
fans , & pour qu'elle rende les femmes 
fécondes. — Ce jour-là les pères & mè- 
res font ordinairement des préfens à 
leurs gendres & à leurs brus ^ & il finie 
par un Furrup ou une fête. 

Quatrième Furrup , la nuit Poujak. 
• DufTarrah , ainfi que le nom le figni- 



riUi 



Mai 



* Pourahy plein. 

* * Ocoua , rétoile du matin. On emploie fouvcnt ca . 
mot^poar marquer le point du jour. 

Partie IL K 
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fie, tombe le dixième jour delà nouvelle 
lune de Mai. Il eft confacré k Gunga , 
le Dieu du Gatiges , qu'on dit être arri- 
vé fur la terre dans ce jour de la lune 
& dans ce mois. — Il eft encore con- 
facré à la Déefle Mounshi-Tagouran *^ 
Déefle des ferpens , & fille de Sieb fui- 
vant la fable. 

Cinquième Oupojp-Foujafu 

Pournemi arrive le jour de la pleine 
lune de Mai , & eft confacré k Jagger- 
naut , le même que Biftnou. Ce jour eft 
encore appelle , k caufe de l'obligation 
qu'il enjoint , Sinan * * Jattra * * * , ou 
1 ablution générale dans le Ganges , & 
l'on ne peut s'imaginer la foule incroya- 
ble de perfonnes de tout fexe qui fe 
rendent fur ce fleuve k Theure marquée. 



^ Tagouran , PrêtrefTe , quelquefois DéefTc. 
* * Sinan , ablution. 

^' '^^^ Jattra, littéralement danfc compoféc de pli*- 
Heurs perfonnest 
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Sixième Oupojp-Purrup . 

Rhutt-Jattra y tombe le fécond jouf 
de la nouvelle lune de Juin. Il eft dédié 
à Jàggernàut ou Biftriou. — Ce jour-là 
on conduit le Rhutt , ou le Char de 
momphe de Jaggernaut refpace d'envi- 
ron un raille, on le laifle repofer , & on 
le ramène le neuvième jour de la lune* Juîû; 
Depuis le feptieme jour de la lune juf- 
qu'au dix , inclufivement , eft TUmbou- 
biflî , & pendant ce temps-là on laifle . ' 
purifier là terre , fans qu'il foit permis 
de là labourer , ni de la bêcher , ni de la 
remuer de telle autre mahiere que ce 
puifle être. — - Le mot Umboubifli 
n'a pas befoin d'explication, & on l'ap- 
plique aux femmes qui fe trouvent dans 
les mêmes circonftances. 



-• t 



» >: ;. Septkmc Oupojfl, 

. ôSybn * Ekkadufll , ainfi que le der-*^ 
nier mot le porte , tombe le onzième jour 

I ■ ' II. I m iiiii^ 

^ Syon, fommeiU repos. 

K ij 
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de la nouvelle lune de Juin ^ & efl: un 
jour de jeûne folemnel. On prétend que 
Jaggernaut ou Biftnou dort pendant qua- 
tre mois ; ce qui fignifie fimplement 
que les pluies furvenant dans ce temps- 
là y & durant quatre mois , on n'a plus 
befoin de Biftnôu ( le Confervateur ) y 
vu que les plaies afTurent la récolte des 
* grains. 

Huitième Oupoffl 

Pourtietoi , comme le nom le porté , 
tombe le jour de la pleine lune de Juin, 
& eft confacré à fe laver dans le Gan- 
ges , & à faire des libéralités aux Bra- 
mines» 

Neuvième OupoJJl 

Douaduffi /ainfi que le mot Texprî- 
me , tombe le douzième jour de la nou- 
juillct. velle lune de Juillet , & eft confacré à 
. fe laver dans le Ganges , 6c à faire l'au- 
mône. 
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Dixième Oupaff^Purrup . • 

Ekkaduffi , Teraduffî , Chowtaduf- 
a & Pournemî , onzième , treizième , 
quatorzième de la nouvelle lune du Juil- 
let , jufqu'au Pournemi, ou k la pleine 
lune inclufivement , font confacrés à 
Joulna-Jattra , ou Kiffçn-TagouF. Ils ne 
ibnt point prefcrits par le Shaftah , & il 
n'y a que les G en tous de la tribu Ket- 
tery qui les obfeçvent. 

Oniimc Oupoff. 

Jourmo * Ooftoumi , tombe le hui- 
tième jour après la pleine lune , ou le 
2^ de la lune de Juillet ^ & eft dédié à 
la naifTance de Kiffen-Tagour , qu'on 
dit être né pouj: détruire Kunkfou-Ra- 
jah , fameux Oflbur & tyran infigne. 
Coft un jour de jeûne folemnel. 



^ Jurmo , naiflance. 
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. D<n^icm Purmp. 

Luki * Poujah tombe le premier Jeu- 
di du mois d'Août. Lçs Gentous la re-^ 
*^"'' gardent comme la Déeffe des grains j, 
& prétendent qu'elle eft la femme de 
Biftnou le Confervateur. On célèbre f* 
fête daqs le temps que le riz , Paddy , 
çft formé dans fa gouiTe. — ' Ce jour fe 
termine par une fête. 

Trci[umc Purrup^ 

Unnounto-Birto tombe le 14 du mois; 
d'Août , & eft confacré à Biflnou , avec 
Tépithete d'Unnounto ou d'inconnu. On 
Jui offre di^ grain , & le jour finit paf 
unç fête, 

Quator^^icm^ Oupoffl 

Aroundah-Poujah tombe le 13 d'Août, 
^ eft dédié k Mounshi-Tagouran ( c^eft 

% \y3^\ , ^bqndance , afHuencç^ 
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le féminin de Tagour), Déeffe des fer- 
pens. — J'ai oublié la vraie lignification 
d'Arounah , & ne veux point en impo7 
fer au Ledeur. Quoique ce jour foit un 
jour de jeûne, il fe termine par un fef- 
tin de nouveau riz , qu*on fait cuire le 
matin , & qu'on mange froid le foir ; &s 
c'eft à cette circonftance que fait alîu- 
fion le nom d'Aroundah que Ton donne 
à cette fête \ mais je ne TafFure points 

Quin[icm^ Purrup. 

Drougah-Poujah tombe le feptîeme 
jour de la lune dé Septembre , & dure 
le huit & le neuf. Le huitième eft 'un 
jour de jeûne pour ceux qui n'ont point 
d'enfans, C'eft la grande fête générale 
des Gentous , à laquelle ils invitent pour 
Tordinaire tous les Européens ; le Maître 
de la fête les régale des fruits & des 
fleurs de la faifon , & le foir , pendant 
çout le temps qu'elle dure , de mufique 5 
& dç danfçs. — CçtteDéefTe eft la pre- 

Kiv 
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miere en ranç & en dignité, & la plus 
a<3ive de toutes les Divinités fabuleufes 
de rAughtorrah-Bhade. On la dit feni- 
me de Sieb le deftruâeur , le troifiemc 
des trois premiers êtres créés. Elle eft 
aufïi fouvent appcUée Bowanni * que 
Drougah * *; & fouvent Bowanni-Drou- 
gah , & voici la raîfon qu'on donne de fa 
venue fur terre. Dieu ayant établi Endeer 
^ * ^ & fes defcendans pour Rajahs unî- 
verfels du monde , Moîfafour * * * * s^y 
oppofa, forma un*puiflant parti , & dé- 
clara 1^ guerrp à Epdeer & fes defcen- 
dans , lefquels dans le Dou^p^ar-Jo^ç 
fuj-ent obligés de s'enfuir, & d'aban- 
donner le gouvernement du monde à 
Moifafour , ce^ qui ocçaflonna quantité 
de ravages , de meurtres & de défordres. 
Endeer & le petit nombre de partifans 
qui lui étoient reftés attachés , fe retirè- 
rent dans un petit coin du monde , d'où , 



^-iUi 
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par compaflîpn pour le genre humain , 
ils prièrent avec piété & humilité les 
çf ois premiers êtres , de fupplier l'Eter*- 
jjiel de remédier aux défordres que Pu* 
furpation de Moifafour avoit occafion- 
nés. Les trois êtres intercédèrent , & 
obtinrent que Bowanni-Drougah def- 
çendr.oit fur la terre , pour détruire 
Moifafour & fes adhérans , & les Gen-^ 
tous croyent qu'elle le fera en effet , & 
rendra enfin le gouvernement du monde 
à ]pndeer & à fes defcendans , fuivantla 
première intention dç TEterpel. Tellç 
eft Torigine de la fête de Drougah-Pou- 
jah , duraçit laquelle on prie TEtrerfui- 
prême , par fon interceffion , de hâter le 
période fi long-temps défiré. tDette allé- 
gorie eft fi claire par le moyen de mes 
not^s, que je croirois faire tort à Pin- 
telligence du Ledeur, fi je m'y arrêtois 
plus long-temps. J aurai d'ailleurs occa- 
fion d'en parler encore , en expliquant 
la Planche z. 
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Sei:^icmc Purrup. 

DoalToumi^ ou le dixième jour de la 
nouvelle lune de Septembre , que Ton 
jette rimage de Drougah dans le Gan- 
ges y au milieu des acclamations des Ii^ 
diens , qui prétendent qu'elle va retroa-* 
ver fon mari Sieb. Il eft ordonné .de fç 
purifier ce jour-là dans le Ganges. 

Dix-fcpticmc Oupojf^ 

Loukî-Poujah tombe dans la plein© 
lune de Septembre , & ce jour-là on 
Tadore toute la nuit, fans boire autre 
chofe que de Teau de noix de coco. 

Dix-^hulticmc Oupojf. 

Kalleka , Kalki ou Kalli - Poujah , 
( car ces mots font fynonimes ) tombe le 
dernier j our de la lune de Septembre.CettQ 
Déeffe eft univerfellement adorée toute 
la nuit de ce* jour-là, fur-tout à Kalli- 
Ghat , à environ trois milles de Gai- 
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cutta ^ où elle a une ancienne Pagode 
fur le bord d'un petit ruifleau , que les 
Bramines difent être la fource du Gan*^ 
ges. On adore les parties de la D^flè ^ 
de même que celles de quelques Saints 
modernes , dans plufieurs endroits de 
rindoftan , fes yeux , à Kalli-Ghat > 
fa tête, à Banaras, fa main, à Bindou- 
bound , & les autres dans divers autres 
endroits que j'ai oubliés*. Elle rire fou 
nom de Thabit qu'elle porte ordinaire- 
ment, lequel eft noir, d'où vient qu'on 
l'appelle fouvent la Déefîe noire ; car 
les Indiens appellent Tencre Kalli. On 
prétend qu'elle naquit toute armée de 
l'oeil de Drougah , dans le temps qu'elle 
étoit vivement preflee par les tyrans de 
la terre * * — On adrefîe ce jour-lk dts 
prières & des ofFrandes aux mânes de fès 



* Planche 3. 

Z^* Les difFércntcs tctcs répandues fur la Planche, 
marquent la quantité de tyrans & de monftrcs q^ çllc 
tua conjointement avçc Drougah, 
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ancêtres. Outre Panniverfaire donc je^ 
viens de parler^ chaque Gentou célèbre 
celui de fon père par le jeûne , & des 
prières à fe^ mânes , &: ils l'appellenc 
Baap-Ka-Sourraad *• On obferyera en* 
pafTanc y que dans tout le Devonshire , 
le mot Kalli fignifîe noir , ou enfumé. 
Je lailTe au Leâeur à deviner comment 
la même combinaifon de lettres peutr 
a,voir fourni la même idée k d^uxpeu^: 
pies aufli éloignés» 

Dix^ncuvkmc Furrup.. 

Raas * * Jattra tombe dans la pleine 
lune d'Oâobre , & dure jufqu'a^u dix-i 
feptîeme jour de la lune. Cette fête eft 
confacrée à Kiflen-Tagour-IÇettry , & 
unîvçrfèllçment obfervçe y fur - tout à 
Bindoubund , en mémoire de Tévéne- 
ment miraculeux qu*on dit être arrivé 
dans le voifinage de cette ville, — -< Plu- 



^ Confacré au pcrc^ 
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fieurs jeunes filles étant k célébrer la 
defcente de KiiTeii ^ ^ le Dieu s'apparut 
^u milieu . d'elles , & leur propofa de 
daiifer; ce qu'elles refuferent de faire , 
difant qu'elles étoient en trop grand nom- oaob. 
bre pour danfer avec lui. Pour lever cette 
difficulté 9 le Dieu fe divifa en autant 
de Kiflens qu'il y avoit de filles^ au moyen 
de quoi ils danferent une danfe ronde ^ 
que l'on voit repréfentée v^. 4. il eft 
repréfenté dans le centre du cercle dans 
une attitude dégagée , accompagné des 
nymphes Nandi & Bringhi ( la^i^oie 
& les pafle-temps ) qui lui offrent des 
fleurs & des fruits. 

J^ingtieme Oupoffl 

Kartik-^oujah ^ tombe le dernier jour 
de la lune d'Oâobre. ^— Ce Dieu pafTe 
pour être le fils cadet de Moifour ou 
Sieb & de Drougah. Il efl: adoré ce jôxir^ 

f Plsmche 4« 
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là par ceux qui n*ottt point d'enfants , & 
Jes hommes & Us femmes jeûnent en 
îfbn honneur. — LemotKartik fignific 
«confécration , & de-lk vient que ce Dieu 
pafTe pour être le gardien invifible , & 
le furîntendant de^ Pagodes. Ce mcic 
fignifie- audî quelquefois Sainteté y &c 
Pon a dùtiiié fon nom au mois d'Qâ:ô<^ 
bre , parce que c*eft dans ce mois-ik que 
Ton cohfacre les Pagodes. * . , 

Vingt-unicmc Purrup. 

If bvoîio *< , On célèbre' ciette fête le 
premier Jeudi heureux de Novembre , 
lors de la féconde récolte du riz. Ce 
^^ font les Bramines qui fixent ce Jeudi 
heureux , & on le célèbre par des rér 
jouilTances générales. 

J^ingt^dcux Oupoff-Pumip* 

• LuckirPoujah tombe le premier Jeudi 
du mois de Décembre, que Ion fait 

* Nouveau riz. : • . 
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la nouvelle récolte. On remercie cette 
Déeffe bienfaifante de tous lès biens 
qu'on a reçus pendant l'année. On pafle 
le jour dans le jeûne & la prière , & à 
fe purifier danis le Ganges , & la nuit en 
feftins & en rëjouiffances. 

m 

Vingt-troijicmc Pumip. 

Luki - Poujah - Sankranti * tombe le 
dernier jour de Décembre , que Ton 
adore de nouveau la Défefle , comme 
dans la dernière fête dont je viens de 
parler , excepté qu'on ne jeûne point. 
On diftribue ce jour-là du pain aux pau- 
Vres , félon les facultés d'un chacun. 

V^ingt-quatricmc Purrup. 

I 
Siri r Punchemî tombe le cîn-^ 
quicme jour de la nouvelle lune de Jan^ 
vier. Cette fête eft coiifacrée à Surfut- 



"^ Sankranti fignifie le dernier jour de chaque mois; 
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ti *, que les Gentous regardent comme 
inyicr ^^ I^^efle des Arcs & des Sciences. On 
la die fille de Birmah & de BirmaanL 
Il eft défendu aux Koyt-Caft ^ ou à la 
tribu des Ecrivains , de fe fervir de plu- 
me , ni d*encre ce jour-là ; ils confacrent 
Tune & laucre à la DéefTe ^ & toutes 
af&ires ceflent. Siri lignifie fortune , 
fuccès , & c'eft par ce mot que les Gen- 
tous commencent toutes leurs letttâs. 

î^ingt-cinquicmc Birto. 

Oruh-Oujdi * * Suptimi , tonibe le 
Teptieme jour de- la nouvelle lune de 
Janvier , & eft appelle Sourji-Poujah, 
ou Tadoratiôn du Soleil , à qui Ton offre 
certaines fleurs , qui croiflent dans le 
Ganges. 

* * ': Vihgt-fixicme Oupojfi 

' Bhim - Ekaduffi , tombe le onzième 
jour de la nouvelle luné de Janvier. Ce 

m • ■ ■■■— ——i^— —■———>— ^— —————— —i^i^ 

* Invention , adrefle , iaduftric , génîc. 

* "^ Le lever de T Aurore. • * 

jour 
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jour eft dédié à KifTen y en mémoire d'un 
glouton nommé Bhim y qui jeûna ce 
jour4à. On le dit frère de Judifteen. 
Shim eft le nom qu'on donne aux Gtou-< 
tons ; mais j'ignore ce qu'eft Judifleen , 
& ce que lignifie le jeûne en queûion* 

f^ingt-'Jeptiemc. Oupojfl 

• • • 

Pournemi , ou la pleine lune de Jan- 
vier , eft cotifacré à Biftnou le Confer- 
vateur. Jeûne y ablutions & aumônes. 

J^ingt'-huitiemc. Oupojfl 

Siebratir , Chowturduffi , ou le 14 
après la pleine lune , tombe le vingt- 
neuvième de la lune de Janvier , & eft 
confacré à Sieb le deftruAeur. Jeûne , 
ofïrandes & prières pendant toute la 
nuit y comme le marque le mot Rateer 
ajouté au nom de la fête. 

VingtrTimvianc. Oupojf. 

Govinduflî tombe le douzième jour 
de la lune de Février ^ & eft dédié à 
Partie IL L 
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fiâaou le Confolateur j cotnme le mar- 

que^le mot Govin ou Govindu* C^êftun 

^"^' des noms qu'on donne au fécond des 

trois premiers êtres créë^v Jeûne ^ prie* 

Trtntictne. Turrttp. 

Dole * Jàttra tombe dans le Pourne- 
mi.y ou la pleine lune de Février , & efi 
confacré k Kiflen-Tagour. Ce jour-là 
les Gentous répandent la poudre d'une 
certaine fleur rouge , appellée Faag , fur 
tous leurs mets ; mais j'ignore Toriglne 
de cet ufage ^ de même que celui de la 
ïltc. 

Tnntc-unkmc. Oupojfl 

Barrani-Tattra , ou Modou-Kiftna •* * 
Tiradufli ( le treizième après la pleine 
lune ) tombe le vingt-huitième jour de 



^ Un tambour. 

^ * yiiflèti , Kiftna , font fynonimcs avec Biftnou , 
4Pais mar^ttent difffrens attributs. 
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la lune de Février t lorfqu'il ^jtombe le 
famedi , on l'appelle Barrani , & fi 
rétoile Satou-Biflah eft alors dans le 
Méridien, Mahah-Barrani ; & fi Tétoi* 
le Soubo^Jogue eft en conjonâion avec 
Sacou-Biffah , on 1 appelle alors * Mahah- 
Mahah- Barrani. — Ces conjondion» 
font incertaines > mais lorfqu*elks arri- . 
vent , on célèbre une fète , on fe puri- 
fie dans le Gangcs , & Ton fait des 
offrandes à Sourji ou ^ftu Soleil. Cette 
fête tomba le 28 de Février 1759. Com- 
me j*ai oublié la fignification & Tétymo- 
logie du mot Barrani , & que j*ignor« 
rAftronomie des Bramines , je n entr^ 
prendrai point d'expliquer ce jeûne. 

• Trentc-^dcuxicme* OupoJp^Puttup* 

Luki-Poujah tombe le premier Jeudi 
de Mars. On adore ce jour-ià la Déeffe , 
& on la remercie d^avoir fait profpércr 
les £ruits de la terre« 

* Très grand* 

L 1 j 
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Tr^ntc-deuxieme. Purrap. 

Durgah-Poujah Se Bhafunti * Pou- 
jah j combe le feptieme jour de la nou- 
" yelle lune de Mars , & continue le hui- 
tième , le neuvième & le dixième. On 
jette le dernier jour fa Statue dans le 
Ganges. Cette Fête a été inftitu^e pour 
la même fin que la grande , mais elle n'efl 
ni il univerfelle j ni fi pompeufe. 

TrentC'troiJicmc. Oupoffl 

Sieb pu Sunnias ** Poujah dure depuis 
le premier jufqu'aU 13 de Mars , & ii*eft 
interrompu que pendant le temps du 
Durgah-Poujah dont je viens dé parler. 
— — Le Sunnias-Poujah eft le Carême des 
Gentous. Leurs mortifications , leurs 
pénitences & leurs jeûnes font fi fi^rt 
connus , qu'il eft inutile d'en '^parler. Le 



* Fin, final , conclufif» parce que c'cft la dernière 
Fête de l'année qui précède le Carême des Gentous. 

* * Pénircns. 
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Churruck * ou le jour de la flagellation 
tombe le 13. Les tribus des Bramines ^ 
des Beydes ** & des Koyts en font 
exemptées par PAughtorrah - Bha- 
de , & en effet , il n'y a que le bas 
peuple qui fe foumette à ces pénitences 
publiques : mais toutes les Tribus jeu*- 
nent & prient le 29 , qui eft le jour qui 
précède le Churruck. — Ce jeûne foleme 
nel eft çonfacré à Sieb , ou Moidebi ^ 
ou Moifour , le Mutilateur , ou le pré- 
fervateur du mal , par Tentremife du- 
quel on prie PEternel de garantir les 
Gentous des influences de Moifafour & 
de fes adhérans , & de révoquer la fen- 
tence finale qu'il a prononcée contre les 
Debtah rebelles. 

Il y a une Fête inftituée en l'honneur 



* Littéralement (îgnifîc une roue , mais ce nom lui a 
éié donné à caufc du Cercle que décrit le pénitent en 
fe fouettant. 

* * Bydées, c'cft le nom de k Tribu qui exerce la 
Médecine* 

L iij 



ti€ Êvinémcns htJhri^ues.CnA-p. 

de Rhaam , le Proteâcur , qu'on appelle 
le Rhaam - Jattra ; mais j*ai oublié le 
temps dans lequel on la célèbre. Rhaam 
^ft un des noms quVn dontle à Biftnou 
le Confervateur, 

Je iaifîe aux Sçavans à rechercher fi 
l'on ne pourroît pas trouver l'origine des 
Jeûnes & des Fêtes des Egyptiens , des 
iïrecs & des Romains dans les Charta^i 

^ Attghtorrah-Bhade-Shaftahs. 
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E X P Lie ATI ON 

m 

De la Planche qui repréfente la graruk 
Féù de Dmgah étahlk che^ les Cettt 

[ PtANCHE N^. a.] ' '• 

J E Be. (doute poinî: q^^e plufieiifs de.noj^ 
Anglois qui ont été % Bç.»çale pe fe,- 
CQWioiflent ici U grancjç^ F^pe 4e5 Gea? 
tous ; mais je fuiç en piêtijertepips p^i> 
fuadé quQ pafAii le gr^^ild xxoîfnbfe dp 
gens oui; l'ont vue, Û y^en a tr^Srpçvi 
qui en aiçnt çompri? Iç fens ^ la figni- 
ficatipn. Je vai$ dopç Jjpur ej^pliquer fiçi 
fujet qu'ils oot fouy^pt yu avpç a^jtgjof 
de pitîè que de fiwp^fe, parce qji'ij^ 
ne l'ont pas jcQmpris. J'ai rapporté cl- 
defliis ie motif de cette Fête au titre de 
Drugah-Poujah n^. i ^ ; & je vais maiil- 
tenant expliquer les principaux ^erfèn- 
nages repréfentés dans la PJancHei^ :. ., 

Liv 
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La figure du centre efl: Drugah ou la 
Vertu. Elle eft repréfentée avec dix 
l^ras 'y & foulant aux pieds un dragon j 
pour montrer fon pouvoir & fa force. 
Elle eft couronnée , elle tient d'une 
main une lance ^ & eft environnée d'un 
Serpent. Elle lie de Pautre Moifafour , 
ou le mal avec un Serpent y & lui perce 
le cœur avec . fa lance , pour fignifier 
que la garde la plus sûre de la Vertu 
contre le Vice , eft la Prudence , dont 
j'ai dit ci-deffus que le Serpent eft le 
Symbole. Les combats * qu'on prétend 
5*ètré donnés entre Endeer ** & Moi- 
ïafour ***, & dans lefquds le dernier 
remporte la viftoîre , lorfque le premier 
n'eft point aidé de Drugah-Bouanni , 
du de la Vertu perfévérante , fîgnifient 
qu'on ne petit furmonter le mal moral 
qu'avec fon fecôurs. Les ravages , les 



* Voyez Drugâh-Poujah 15, 
■*^ * Le bien. 
"^^ * * Le mal. 
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meurtres & les défordres qii^on dit avoir 
régné dans ie monde après la fîiite d' En- 
deer , & la viâoire de Moifafour * , font 
«n emblème des mauvais effets que pro-^- 
duit le triomphe dû vice ou du msi^ 
^— Ceft ce qui a donné lieu à l'opinion 
où Ton eft que Moifafour , après fa vic- 
toire fe tranforma en un. Buffle fu- 
rieux , dont la tête dans la Planche fui- 
vante eft repréfentée aux pieds de Dru- 
gah , pour marquer la rage qui le pof^ 
fédoit. — Quoique Moifafour paroifiè 
avoir été tué pair Drugah , ce n'eft ce- 
pendant qu'une repréfentation prophéti- 
<que de la mort & dé la deftruâion qu'il 
^oit enfin fubir de fa main , après qu'En- 
deer aura été rétabli , & que le bien 
aura triomphé de Moifafour ou du mal > 
& aura repris fon empire dans le mon- 
de. — Quant à ce qu'on dit que Dieu 
établit Endeer pour Rajah univerfel.du 
monde , on veut marquer par-là les bon- 



f Voyez Dmgah-Poujali, 
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t^s intencîoBs qu'il a qu'il foit gouverné 
par la vertu & la piété , & Tallégoric 
^ aufli évidente dans l'endroit où il eâ: 
xiit que Moifafour fit éehouer fes def^ 
ièins *. • 

A la droite de Dru^ah font repré- 
fentées les figures de Siob ion mari ^ & 
lïp Ijruki la Béoflè d^ ^grains. — Sieb 
fîift afli« fiw upe vache blanche , comir» 
fymbole de la pureté & de k domina- 
lîoB ; il eft eniîwré d'un ferpent ^ tenant 
4^jn0 main iïn Dwmbour * * , & de l'àu^ 
Xf^e iKi .Sjogi * * * , deux înftrumens de 
inufique en iifafe danp toutes les Fêtes 
dés GentOîUS , pour fignifier que la far 
^fîe eft le rempart le plus afluré con- 
tre le mal , &. que la joie & rallégreiïc 
font inféparablfô du bonheur. 

La D^éeffe Lûki eft )f epréfentée dans 
^ims^ attitude aifée- Elle eft couronnée 



^ Voyez Drugah-Poujah. 
* * Petit tamboui.. 
-^ -^ ^ Cornet. 



d'épis , & entourée d'une plante cpii porte 
du fruit ^ laquelle pafle par Tes deux 
mains ^ & dont la racine, efl fous fes 
pieds. Cette DedTej de mèftie que tou- 
tes les Divinités f^périeures des Gen^- 
tous^^eH enviroBMxççd'uûferpent. Lefens 
4ie cette figure ^^ft & intelligibile ^, qu*eUe 
n'a pa^ befoin d'une plus attvpla expli- 
cation^ • 

Au-defTotts d& k figure de Skh eft 
repréfenté le Dieu uommé^ Gimmiîs * , 
il B'à point de OPetê paiticulicre ^ & la 
raifon en cft, qu'on ne s'adsdiè aux 
êfres fupérieur« que par ia médiation , 
apfj^s lui avoir Eût une offrande , de 
raànierc qu'cak pmtt proprement Fappeî- 
1er le Dieu des offrandes, -r?-:!! paflc 
pour être let£ls aîné de Moiiàfour ou 
Sfeh & de Drugâh. Oh s'adrcffe à Dieu 
par le moyen >dç fon mînifl:erc ^ pour 
dotooer à entendre que nos prières ne 



^ PttUté, 00 ^acétili de cceur. 
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font exaucées , qu^autant qu'elles partent 
d'un co&ur pur & fincere- Il çft repréfenté 
avec quatre bras , affis lîir un Autel , 
environné d'un ferpent , avec la tête d^in 
éléphant blanc , qui font les fymboles 
de la pureté , des richeflcs , de la puif- 
fance ou de la force , laquelle , fuivant 
les Gentous renferme tous les biens , & 
qu'on >ne peut obtenir que par des aâes 
purs & finceres de dévotion , & par 
des bonnes œuvres. Ses quatre bras re- 
préfentent le pouvoir , la force & l'effi- 
cacité des prières & des oi&andes qui 
partent d'un cœur finccre. * 

A la gauche de Drugah , eft la figure 
de Surfutti , la Déefle des Arts , des 
Sciences & de l'Eloquence. J'en ai parlé 
à l'arricle de la Fête appellée Siri-Pun- 
chumi' ( 24 ). Elle efl: repréfentée ea- 
tourée d'un ferpent , dans une atti- 
tude négligée , tenant dans fes mains 
cette efpcce de rofeau dont on fait les 
plumes à écrire. 

A la gauche de Surfutti eft repréfenr- 
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tée Tidole de !khaam , le proteâeur des 
empires , des Etats & des Domaines , 
dont j'ai parlé ci-delTus*. Il efl: couron- 
né & entouré d'uu ferpent^ & monté fur 
un Singe y tenant de la main gauche un 
arc y dont il femble avoir décoché la 
flèche. Voici ce que fignifie cette figu- 
re. — Rhaaboun * * le deftruâeur des 
Empires , des Etats & des Domaines , 
efl: toujours oppofé à Rhaam dans tout 
le cours de TAughtorrah-Bhade-Shaftah. 
— On prétend qu'il enleva Sithi * * ^ 
la femme de Rhaam ^ & qye celui-ci lui 
livra plufieurs combats , pour marquer 
les difputes que la propriété a toujours 
occaiionnées dans le monde. Cette allé- 
gorie renferme l'ancienne Hiftoire de 
rindofbn & des Rajahs qui Font gou- 
verné. — iRhaam fe . voyant extrême- 



* Voyez Texplication du Tirtah-Togue » oa du fécond 
âge , Chapitre 4« 

'^ * Violence injuftc , illégitime. 

♦ *-♦ Littéralement , propriété. 
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ment preffé dans une de ces batailles , 
appella k fon fecours Hounmhon Roi 
des Singea , il battit Rhaaboun > & re- 
couvra fa femme Sithi, Cette allégorie 
fignifie que pour réfifter a une puilïaiice 
iflégîtime, il faut quelquefois employer 
la rufe , la fineffe & les ftratagêmes , 
dont le Singe eft le fymbole dans Tln- 
doftan. Cette dernière bataille eft re- 
préfentée dans la Planche 5 , où Rhaam 
combat avec Rhaaboun , & Tattitude de 
El Planche du Drugah , où il paroît 
avoir décoché fes flèches de deflus le 
dos du Singe , fait allufion à la même 
bataille. Dans la Planche 5 , Rhaam eft 
foutenu par fon frère Lukkon , ou la 
force, & ils font chacun entouré d'un 
ferpent. Rhaaboun eft repréfenté avec 
dix bras , & autant de têtes de monf- 
très , pour marquer la force de la tyran- 
nie & du pouvoir illégitime. — Quoique 
Tallégorie du Singe foit évidente par 
elle-même , cependant les Bramines ont 
fait courir le bruit que Rhaam. a voit été 
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transformé en Singe , & qu'il en a con-* 
fervé laforme« LesGentous ont ajouté 
foi à cette Fable y & c'eft la raifon^pour 
laquelle on a ifondé quantité de Cou^ 
vents de Bramines près des forêts où 
ces animaux font leur féjour. Il y 
en a un entr^autres à AmboaK dans 
les environs de Culna fur le Ganges* 
Dans le temps du Rhaam-Jattra , les 
Bramines repréfentent une efpece de 
pièce de théâtre^ dans laquelle on voit les 
diffèrens ftratagêmes que Sithi employa 
pour fe fauver y les rules dont Rhaaboun 
fe fervit pour l'en empêcher , <ie même 
que celles dont Rhâam ufa pour l'enle^ 
ver , & enfin la bataille qui lui en aflura 
la pofTeflion. Les paroles font tirées de 
TAughtorrah-Bbade-Shaftah. Pai fôu- 
vent allifté k cette farce , & elle m'a in- 
finiment amufé. Voici une circonftance 
que je ne puis palTer fous filence , k 
caufe de fa fingularité. Rhaam y après 
av<)ir recouvré fa femme , refufe de co^ 
habicçr avec dk y k moins qu'elle ne hii 
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donne des preuves queRhaaboun û^en a 
point abufé. Lk-defTus y elle pafTe à tra- 
vers le feu fans fe brûler , par le moyen 
d'une machine fort ingénieufe, &. Rhaam 
la reçoit avec des tranfporrs de joie inex* 
primables. 

Au-deflbus de Tidole de Rhaam ( Plan- 
che du Drugah ) on voit celle de Kar- 
tik, dont j*ai parlé n^. 24. Il cft repréfent^ 
armé de pied en cap, & monté. fur un 
Faon , qui eft le fyinbole de Torgueil 
& de Toftentation , pour donner à en- 
tendre , que Ton doit furmonter ces vi- 
ces de Tame , avant que d'approcher des 
Pagodes. Il eft armé & prêt à défendre la 
Divinité , par-tout où il y a des idoles 
dans un Tagour-Bharri * , à la porte 
duquel il eft toujours placé. — -. UnGen- 
tou avoit un fils unique , lequel fut atta- 
qué d'une fièvre extrêmement dange- 
reufe. Comme il Taimoit tendrement , 
il adrefla des prières & des of&andes , 

* Littéralement, Maifon des Divinités. 

non-feulement 
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non-feulement à la Déeffe de la fièvre y 
mais encore à tous les Dieux & à toutes 
les Déefles du pays. Son fils mourut ^ 
& le père , outré de défefpoir, fortit de 
chez lui avant le jour^ & étant entré dans 
un Tagour-Bharrhi, finie au midi de Cal- 
cutta , il prit le temps' que Kartik n'y 
étoit point 9 & coupa la tête à toutes les 
idoles. ïl avoit deflein d'en faire autant 
aux autres , ainfi qu*îl Tavoua dans fon 
* interrogatoire ; mais étant arrivé au fé- 
cond Tagour-Barrhi , il trouva Kar- 
tik à la porte y qui lui préfenta la pointe 
de fa lance ^ & le fit rentrer en lui-mê- 
me ; ce qui fauva fes Confrères. 

On voit au-deffous des figures de Lu- 
ki & de Surfutti deux Nymphes , 
favoir , Nundi , la Joie , & Bringi les 
divertiflemens. Elles font toutes deux 
entourées d'un ferpent , pour donner à 
entendre que la prudence & la fagelîe 
doivent préfider à toutes les fêtes , & à 
tous les divertiflemens. 

Fartic IL M 
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A la droite , entre Sieb & Ghunnis 
qft repréfenté un bateau j dans lequel 
Kttndi & Bringi i ramènent Drugah 
à Sieb fon époux y après qu'elle a été 
jettée dans le Ganges. Dans le compar- 
timent opppfé y entre les figures de 
Rbaam ^ Kartik > font repréfentées 
deux autres Nymphes dans une pofture 
menaçante , qui Tavertiâent d'avoir foin 
à Tavenir de fa femme^, & de la tenir 
enfermée dans fon logis. 
. Au milieu de la circonférence , on 
voit Surfutti accompagnée de .quatre 
femmes , dont Tune lui préfente une 
feuille de palmier , dont on fe feryoit au- 
trefois pour écrire \ la féconde , un mor- 
ceau de cire^ la troifieme , une écritoi- 
re ; & la quatrième , une plume ; toutes 
chofes interdites le jour de fa fête , & 
dont on lui fait une offrande. Tits deux 
derniers compartimens repréfentent Kal- 
li & Drugàh , qui combattent contrç 
deux géans ^ qui tyrannifoient la terre , 



Les iuttxs font âliôficm Ik divers paT- 
fageS(Ctei;rAugfatorrah-{Bhûde ^ qtsc. j'ai 
oubliés.^â' , 'w .... ; 

H rie iriëreHe pFùs qu'a- parlé*^2j^ 
-géné^é^-'des DiViMt^- des Gefilébs. 

Faute de matériaiix' y Jc~ hic bornèrai^-à 
^cellâ 4^$f^)n9li & 4e,Pir,marii-5 4onc 

rADghc&rf» fer Bhade ra<fpnffi : ce? i^vi 

fuit^ ^!rt f.' :îîî:f» -î ^ . , 'î vr;c['^-l 

t 'llieai'Wisi trois &nieHès,oii déit^pa- 
gties :i^ttt^e8 JCTôisr-prcmiei^ éc^ 
zvoiii cpaSsiUl dojina Bîrxtiaani ai Bîfi-« 
mah V* Luki à Biftnou , '• iSc Bowànçi 
Dru^diàSieb. 

Birmah eut de (a femme deux enfans^ 
4oa€ Palné s'appelloit Kuffiebmuaûou , 
& Icj.^çlet Douki-Rajah. Le premier 
fut goaveFAé par un efpric pieux ^ 
louable , ^ le iecond par un efprit v^ 
cîeux j&.jefirbulentt 

Douki*Rajak eut une fiHe ( ta légen- 
de ne jooQime point fa mère ) appellee 

M i j 
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-Dithi , qu'il maria à fon fire» Kuffieb- 
munnou y & il en eut un fils., qu^il 
appella Endeer y qui y de même que Tes 
^^^^^efidans y fut trèsr vertueux ^ & obfer- 
vft'^a loi de Dieu que Birmah .& Bir- 
.inaani lui enfeignerent. ; ^ ..^ 

Douki-Ràjah eut une fèëonîfe fille , 
-qu'il nomma Odithi. îllâ maria à Kuf- 

fiebmunnou y qui en eut un fils qu'il 
-appella Moifafoun Lui^& fes defcendans^ 
.'ib: conformant aux.esemples.de leur 
*-ttïeul Douki - Rajah , méprifecent les 
; j)réceptes de Birmah & de Birmaani , 

s'abandonnèrent aux vices , & méprife- 

rent les loix de Dieu. 

On voit dans Endeer & Moifafour la 
fource d'où eft émanée la doârine des 
deux principes oppofés qui exiftent dans 
la nature , favoir le bien & le mal . C'eft- 
là le fondement de toutes celles que les 
Bramines ont introduites, , aprrès avoir 
. abandonné la Théologie fimple & fu- 
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blime du Chartah - Bhade de Bramah. 
Les deux derniers Bhades ne coiitien- 
nent que THiftoire de ces deux princi- 
pes oppofés dans refprit humain , & ne 
parlent que des effets qu'ils produifent 
dans le monde ^ félon que Tun ou Tau- 
.cre prédomine. De-là ces combats & ces 
confliâs pour la fupériorité entre En- 
deer & Moifafour & leurs adhérens > 
.que les Bramines prétendent fubfifter 
encore de nos jours. M. Bayle croit 
javec raifon que la doârine des Mani- 
chéens eft très-ancienne , & il y a toute 
apparence que Manés , après Ta voir puî- 
fée dans les écrits des Bramines y s'en 
Tervit pour établir fes infâmes opinions. 
Il s'en faut beaucoup que cette doârine 
^t des fuites aufli dangereufes chez les 
Gentous , encore qu'ils paroiffent avoir 
entièrement oublié leur première exif^ 
tence , le crime dont elle fut fui vie , de 
même que la caufe de leur féjour dans 
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les huit Bobouns de châtiment & de 
pfobation , auffi-bien que les loix & les 
préceptes de leur Propjiete Bramah , 
lequel fonde le rétabliffement & le falut 
des Debtah coupables fur deux condi- 
tions auffi fimples , que faciles à rem- 
plir , favoif un repentir fincere de leurs 
fautes , & la pratique à^s bonnes oeu- 
vres , félon les pouvoirs que Dieu à 
donnés à la forme animale qu'ils habi- 
tent. — Mais il n'eft pas étonnant qu'ils 
aient perdu de vue leur péché , auffi- 
bicn que les moyens qu^on leur a four- 
nis pour faire leur falut , vu que les 
jeûnes & les fêtes prefcrites par les Char- 
tah & Aughtorrah-Bhades ^ n*ont pour 
but que de détourner les maux de cette 
vie , fans aucun égard pour leur pre-% 
miere tranfgreffion y ni pour les moyens 
qu'on doit employer pour l'expier. Telle 
e(t la fituation dans laquelle fe trouvent 
les peuples de llndoflan & les Bramî- 
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nés modernes. Ces derniers , fi Ton en 
excepte un fur mille , agiffent conformé- 
ment à ces principes ; auflî peut - on * 
dire qu'il n'y a pas au monde de peu- 
ple plus corrompu , plus méchant , plus 
fuperftitieux , plus chicaneur que les 
Indiens , fans en excepter le commun 
des Bramines. Je puis même afTurer 
que pendant près de cinq ans que j'ai pré- 
fidé à la Cour de Calcutta , il ne s'eft 
jamais commis de crime , ni d'aflaflî- 
nat , auquel les Bramines n'aient eu 
part. Il faut en excepter ceux qui vivent 
retirés du monde , qui s'adonnent k Té- 
tude de la Philofophie & de la Reli- 
gion , & qui fuivent ftriâement la doc- 
trine du Chartah-Bhade de Bramah. Je 
puis dire avec juftice que ce font les 
hommes les plus parfaits & les plus 
pieux , qui exiftent fur la furface du glo- 
be. — Permettez , Leâeur , qu'en finif- 
(ant , }6 me conforme k une coutume 
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établie chez les Gentous, &que je con- 
facre du moins pour quelque-temps ^ ma 
plume y mon encre & mon papier à la 
Déefle Surfutti. 
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